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TENÉRABLES FRERES, 

J^'ÉT4r dépkn^àfalc dans leqael la Religion 
CailK^îqiie ^ic»i réduite dans lal'rance , par les 
troublesinftérieiirs., q«i, depuislongiDes années, 
Va^tBl açirt^ , n'est pas reniement connu en 
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Europe, mais dans tout TUnivers. Vous les con- 
noissez à plus fortes raisons , Vénérables Frères^ 
vous qui avez été les témoins et les compagnons 
de nos travaux apostoliques, et auparavant de 
ceux de Pie VÎ , Notre Prédécesseur d'heu- 
reuse mémoire. Dans* notre commune affilie- 
tion, nous avons souvent adressé ensemble des 
vœux à Dieu, pour obtenir le rétablissement 
des affaires de l'Eglise, et pour mettre fin à tant 
de malheurs. 

Ceux qui étoient attachés à la Religion Ca- 
tholique , retirés dans ce vaste pajrs , dan» Ta- 
mertume et la douleur, unissoient sans cesse 
leurs larmes et leurs prières à celles des fidèles 
des autres Rojàumes, et suppliaient le Sei- 
gneur de détourner la fureur de son Indigna^ 
tien , e( d'éloigner d'eux le fléau de sa colère. 

Pour nous /soit dans le temps que nous étions 
chargés de l'Eglise d'Imola, et plus encore, 
après qu'on nous a Confié le gouvernement de 
l'Eglise universelle, et que nous avons été 
placés, sans lemériter, sur la Chaire de Pierre^ 
par combien de gémissemens avons -nous dé- 
ploré de si grands malheurs dans là maison da 
Seigneur, et la ruine de tant d'âmes qui cou- 
roient tous les jours à une perte assurée ! 

Dieu qui est le père des Miséricordes, a daigné 
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écouler enfin les prières qui Im, etoîent adres*' 
sées , et il a disposé les cfaosesdie manière qa'ua 
Personnage illustre , auquel la France n'est pas 
moins redevable de ses triomphes que de sa 
prospérité y de son repos ^ pi de la paix qn'il 
luia procurée 9 conçut le pltts grand de tous les 
projeter et le mit en exécution (ce qui lui pro«* 
curera daîœ toute la fSoslmté une gloire supé* 
rieure à toutes les autres) savoir que lancienne 
Religion de leurs pères f4t rendue à tant deiOiil-* 
lionsd'homtojssquelaFranceconttieot, etavec 
elle y les Trais et solides fondemens <le leurXé- 
liciié. You» comprenez, sans doute ^ q«e nous 
voulons parler ici ^u preiiaier Consul de la 
République Française^ Napoléon Bonaparte. 
Voyant dans sa sagesse que le vra>i bovheur et 
la tranquillité d'une si gcande Nation dépeaa^ 
doit absolumenJ; du rétabtissemeat de la Reli- 
gion Catholique, et venant au-devant de noa 
désirs » par des senlimens qui.caractérifiant son 
esprit eison âme, il nous a manifesté ipi'il vom^- 
loit traiter avec nous des moj<ens de rétablir 
en France k AeHgioa Catholique , quipouvoit 
en mé»e temps cappeler la félicité dont elle 
étoit privée par les vicissitudes déplorables des 
temps. 

Dieu connoit , et vous coonoissez aussi , Y é* 
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néraHes Frères y qui êtes nos compagnons fi- 
dèles ; et qui avez partagé nos sollicitudes pa^ 
ternelles, avec quel empressement nous avons 
travaillé à une affaire si importante et si avan- 
tageuse. Vous connoissez les soins que nous 
nous sommes donnés, les grandes àiïûcvAxés 
que nous avons surmontées; avec quelle ap- 
pHcation nous avons été attentifs nuit et jour, 
sans jan^âis détourner nos jeux et notre esprit 
de cetobjct, pour trouver les moyens qulau* 
roient'pu nous faire arriver à la fin désirée. . 
Enfin le même Dieu des Miséricordes s'est 
rendu propice à nos vœux, et par sa toute- 
puissance, après une si longue et si horrible 
tempête, il a fait succéder une aurore de paix 
qui est l'annonce de la tranquillité que nous 
sollicitions. Ayant considéré que le bien de 
l'Eglise et de l'unité exigaeoient de nous que , 
dilatant les entrailles de notre amour patente!, 
nous étendions notre puissance Apostolique 
sur tout ce qui paroissoit nécessaire pour i'éta- 
blir de nouveau la Religion en France, nous 
avons fait un Concordât entre nous et le pre- 
mier Consul de la République Française, con- 
tenant dix-sept Articles. Ce Concordat a été si- 
gné et confirmé tant par nos Plénipotentiaires 
auxquels nous avions donné nos instructions à 

) 
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cet effet, et que nous avions revêtus de nos 
pouvoirs , que par les Plénipotentiaires de la 
République Française, le i5 Juillet de l'an-, 
née dernière i8oi^ 

Le contenu de ces dix -sept Articles a été 
considéré de nouveau , et nous Tavons atten- 
tivement examiné aTCc vous, avant de les ra- 
tifier par notre signature qui devoit leur don- 
ner sa force at son autorité. Faisant ensuite 
toutes les diligences pour accélérer le réta- 
blissement de la Religion Catholique que nous 
n avions jamais perdu de vue, sans plus long 
délai/ le quinzième jour du mois d'Août de la 
même année, jour auquel on célèbre la Fête 
dé FAssomption de U Sainte-Vierge, Patrone 
de la France , nous envojâmesà Paris uu^ Cons- 
titution Apostolique dans laquelle étoient con- 
tenus les dix - sept Articles ci-dessus mention- 
nés , pour être publiés en France, comme nous 
le désirions ardemment. 

Peu de temps après , pour effectuer le réta- 
blissement si fort désiré de la Religion Catho- 
lique, nous n'avons jwis manqué d'envoyer 
d'autres lettres en forme de Brefe, et d'autres 
Constitutions Apostoliques. Nous avons pour- 
vu à la Circonscription des nouveaux Diocèses, 
à l'Institution Canonique que nous devions 
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donner à leurs Ev^ques^ à k rëconciUdtion 
avec TEglise de ceux qui s'éloient égarés , aux 
pouvoirs nécessaires que nous avions à donner 
à notre Légat à Latere^ notre cher fils le Car* 
<)inal Jean-Baptiste Gaprara \- qtrenoùs avions 
cîivojé en France- pour lenmnier des affaiirea 
tÊmû importantes; en£n irous avons^ pourvu à 
tout ce que notis avons jugé nécessaire et con- 
venable pour conduire ce saini: ouvrage à sa 
perfection. Nous mettons sous vos jleux, Vé- 
nérables Frères, les actes .qui sont émanés 
de nous, soit immédiatement, eu* médiale-^ 
ment , pour cette af&ire. Vous les lirez dans 
le Recueil quia été imprimé ici par notre or^ 
dre j vous y trouverez ce qui a' été fait par le 
Si^e Apostolique à ce sujet , et ce à quoi il a 
participé. * 

Le voilà enfin. arrivé ce jour si désiré de la 
promulgation dudit Goncordailf, et qui est Fé^ 
poque du Rétablissement de lai Religion en 
France. Le Cardinal notre Légat d Latere a 
été reçu^avec une pompe éclatante parle Gou- 
vernement de la République Française y, qiy a 
donné les marques les plus distinguée» de res- 
pect, d'honneur et de vénération pourleSaint- 
Siég e, comme on Ta voit pratiqu é j adis en Frao ce 
dans les précédentes Légations^ Notre Légat, de 
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$ÔD côté, s-'est éSoreé'de répondre autant éprîk 
.éUÀt en- loi k lé* confiante qîie le Gouveiv 
sethéiit lui a témoignée , eir 1 adnlettatat atix 
fonctions 'de Teo&plbi-trè^impottantdoQlrif e^!^ 
chaîné. Pleinement instruit de nos'^ntisiMs^ 
qui d'ont cpie les seuls objets spirituels en^ vue 
pour rétablir eè- France la^ Religiofi , il a ras- 
suré le Gouvernement (|Hfè, dans4«'exeroîcë des^ 
fonctions dosa lëgatioBy il ne seroit jiamaisrieir 
entrepris contre les droits du Gouvernement 
et de ia Nation-, les statuts et les usages de )a^ 
Républiqjue , et qiti'il eoétinùeroit .ses f6nc«- 
tions'sous le boft plaisir du Oduvernenkènt', 
comme' vous pouvez fe voir dans^le Recueil* 
ci-dessus nlentibtiné.' 

Après cette auguste cérémofiie^, le Saint jour 
dé la Rédem^^tibn, on* pàblia avee là plus 
grande pompe et solèmnitë les dioi'-sept Ar-' 
ticles dtt' Goncordali fait* entk«' le Saint-Siège , 
et le Gouvernement Françai» : on publia éga*- 
lement notbe Gonslitùtion Apostolique conte- 
nant les même» Artides que nous avons rati-- 
fiés. Les Consuls de la République assistèrent 
avec tous les autres Magistrats du- Gouverne- 
ment, avec tout le magnifique appareil de leur 
grandeur et de leur puissance , aux fonctions 
augustes de cette Religion qulb profe^isent;, et 



rendirent à Dieu de solemnelles actions de 
grâces pour le bienfait signalé qxi*il avoit ac- 
cordé à la France, en lui rendant la Religion 
Catholique , et avec la Religion , là paix en- 
tr elle et le monde entier. 

Depuis cet heureux jour , quel notivel- as- 
pect la France ne présente-t-elle pas à TUni- 
vers ! Les temples du Très-Haut ouverts de 
nouveau ; Tauguste notn de Dieu et de ses Saints 
parbissent sur leur frontispice ; les ministres 
du Sanctuaire dans leurs fonctions sont ras- 
semblés autour des Autels avec les fidèles ; les 
ouailles sont de nouveau assemblées sous de lé* 
gitimes Pasteurs ; les Sacremens de TEglise 
administrés de nouveau avec liberté , et la vé- 
nération qui leur est due ; l'exercice public 
de la Religion Catholique solidement établi; 
le souverain chef de l'Eglise , avec lequel qui- 
conque ne recueille pas, 'dissipe, solemnelle- 
ment reconnu y Tétendart de la Croix de nou- 
veau déplojé ; le jour du Seigneur de nouveau 
sanctifié ,- enfin un schisme déplorable qui, tant 
à raison de la grande étendue de la France , qu^à 
cause de la célébrité de ses habitans et de ses 
villes, exposoit la Religion Catholique aux plus 
grands dangers, ce schisme, dis-je, est dissipé 
et détruit. Tels sont les grands biens , les biens 



atantagetfx et salutaires que ce joui? mémorable 
a produits > dont nous devons nous réjouir dans 
le Seigneur. 

Réjouissons^nous donc , < Vénérables Frères , 
réjouissons-nous de cette joie dont l'amour de 

* notre Religion et notre attachement pour le 
bien spirituel de tant d'âmes nous commandant 
de nous réjouir. El comme tous nos-biehs vien- 
nent c|e Dieu, et que c'est à lui seul que nous 
devons rapporter principalement celui que 
nous venons de recevoir ( car sans sa divine 
miséricorde et sans son puissant secours il au-? 
roil été imppssible de vaincre tous les obstacles 
et toutes les difficultés qu'il falloit absolument 
surnionter pour ramener lés choses au point 
dont elles» s'étoient st fort éloignées ); comblés 
des bienfaits ci-dessus mentionnés, et ajant à 
célébrer dans peu, la fête de l'Ascension glo- 
rieuse de notre divin Rédempteur qui est l'au- 
teur de cette sainte Religion maintenant établie 
de nouveau en France, nous voulons qu'on lui 

* rende de solemnelles actions de grâces pour les 
biens ci-dessus mentionnés que nous avons ob- 
tenus de ses largesses, par la publication de 
notre susdite Constitution et des articles du 
Concordat qu'elle contient. 
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Ce n'est pas eependant, Yénérabies Frères, 
qne notre jxne soi* tetle qu'il ne' se présente 
aacun objet qui excite notre sollicitude et no$ 
soins y comme notice de vod>r Fexige. Nous n6\i% 
flattons pouttdtit qne ûons iterons^ délivrés de 
Hotte sollicitude pat^ la Sagesse et la Belîgîoi» 
éti premier Gonîsul, et de la Nàtiûn Franeaisé 
qui a sï feiien mérité de cette Religion^ depuij^ 
tant de siècles ^ et €fn Fembrasse au^urd'hui 
de nouveau: avec ta«1 d'empressement. Notis 
Dous appercevons qw'avec le? susdit Concor-i 
dat on a pdblié d'autres articles qui* ne àou« 
étoient pas connus^ et que , suivant les tra- 
ces de nos prédécesseurs, nous ne pouvons 
pas ne pas soUicitei^ qu'ils reçoivent des modi** 
fications et des cbangemens oppoi^tuas et né^ 
cessaires. Nous nous adresserons avec em^vt^ 
semenf au premier Consul , afin de Fobienip 
de sa Religion. Ge n'est pas sans^raison que nousr 
avons lieu de l'espérer, tant de lui que de la 
sagesse de la Nation Française ; car le Gou vei*- 
nement Français , en rétablissant la^ Religion^ 
Catholique dans le sein de la France et en e» 
reconnoissant la sajnteté et l'avantage, ne peut 
pas ne pas vouloir que tout ce qu'exige la sainte 
Constitution de la Religion rétablie> soit miiy 



( 1* ) 

enexécuiîanf, etipietoots'âccoirdeexacteni^it 
avee cette discipline stki^re qui a été iixée 
par les lois de l'Eglise. 

Que Dieu éloigne. de qous, et qu'il; deF per-* 
mette pas que jamais aHCQne me d'avatnt^e 
temporel , où le désir de possécier ce qui n'ap« 
partienè pas à l'Eglise, puisse- aoQs occuper ^ 
ou le» Pasteurs que J^ésus-Cbrist a sounaob à 
notre autorité* Ayons toufotfrs présentes à nfo^ 
yejux ces paroles divines : Ce qui eèt â Céaetrà 
César, eice quiestd Disu é Dieu. Nocisser^ 
virons lauij«>urs en cela d^exeniiple aux autres, 
-et noms ferons en sorte .^e les Evéque? et tous 
l^e^x qui tca«vaiUen>t à^ laf vigne du Seigneur , 
conformément à la vo^aHÂonr qui leis a appelés, 
s'atfiaehent par leurs discoars et leur eonduite 
aux d^^voirs de la Religion et à procurer le sa- 
lut des âmes confiées à leurs soins, et, sati» 
Vimmiscer dans lesaSaires qui ne les regardent 
pas,, qu'ils ne fournissent jamais de prétextes 
aux eanemia de* la Religion de calomnier ses 
Miuistres. Nous les exhorter'ons de toui nott^e^ 
pouvoir de s'attaseker étmkement à la doctrine 
des^ Sauter Apalres , qui sont nos Maîtres , et 
que non seulement par leurs discours, mais 
çneore par leur exem^ple, ils enseigoentatix fi- 
dèles l'obéissance qui est due aux puissances 
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Civiles , pour laquelle, dès les premiers siècles 
de l'Église y les Chrétiens étoient regaft*dés 
comme des modèles de. soumission et de fidé* 
lité envers leurs préposés. 

Il nous reste ^ Vénérables Frères, à vous ins- 
truire des Pasteurs qui ont été préposés depuis 
peu pour gouverner les Diocèses dans leur nou- 
veau rétablissement. Vous trou verez parmi eux 
ua nombre de ces Pasteurs vigilans qui, avant 
la nouvelle Circonscription des Diocèses et les 
changemens nouveaux qui on t été faits en Fran- 
ce, toujours attachés au centre de l'unité ^ c^est- 
à-dire à notre Siège, au mérite de leur foi , de 
leur patience , de leur vigilance pastorale, et 
de toutes les vertus par lesquelles ils ont il- 
lustré l'Eglise ( sur l'invitation que notis leur 
avons faite pour le bien de l'Eglise ) , ont 
ajouté le sacrifice volontaire de leurs Sièges, ce 
qui a achevé de les couvrir de gloire. Vous 
trouverez encore un grand nombre de dignes 
Ecclésiastiques qui, appelés pour la première 
fois pour gouverner l'Eglise de Dieu , par leur 
louable conduite ( ainsi qu'on nous l'a rap- 
porté ) , font espérer à l'Eglise qu'ils seront des 
Pasteurs fidèles du troupeau qui leur sera con< 
fié. Enfin vous en trouverez aussi quelques-uns 
parnû eux qui , après avoir occupé dans ces 
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derniers temps des Sièges Archiépiscopaux on 
Épiscopaux sans eo avoir eu de nous Tiustitu- 
tion , n'étoient pas dans Tunité de FËglise et 
du Saint-Siège Apostolique^ qui^ comnie vous 
savez , nsL jamais cessé de les exhorter avec 
une charité maternelle de retourner dans son 
sein. Nesojez pas troublés, Vénérables Frères; 
leur institution auxplaeesLde Pasteurs légitimes 
des nouveaux Diocèses qui leur ont été confiés, 
a été précédée par leur réconciliation avec le 
Saint-Siège. Dans les actes que nous vous pro«. 
posons de lire, vous trouverez qa ils ont ac- 
quitté cette dette ^lécessaire envers TEglise^ 
L'esprit de charité dont TEpouse de Jésus- 
Christ est animée , a fait que nous avons usé à 
Iqur égard de celte bonté dont nous pouvions 
faire usage sans blesser la substance des choses, 
afia quf une a£Eaire aussi importante que Test le 
rétablissement de la Religion dans un pays 
aussi grand que la France , pût s'accomplir, et 
le schisme funeste s'éteindre. L'exemple de 
nos Prédécéssçurs, l'amour de la paix, les sol-, 
licitations efficaces da Gouvernement qui l'a 
demandé à l'effet de rétablir la Concorde , nous* 
ont décidé . à j consentir. Relativement à cet 
objet , nous avons confiance en Dieu qui con- 
noît parfaitement la^droiture de notre esprit et 
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de DOS soins, qae oo»s i>e seroBS jamais dauB 
le cas de nous ea repentir : car bous ne vo^^ 
loiispasidoutierquecesPasteii^que nous aidons 
embrifôsés si .cbaril,aiUeiiieDt, se trouvant assis 
lé^liimmGUtfaicnK^iise homté patei^nelle et siii«- 
gutiase dans les Bti^uYeaux Sièges , s'acquitte- 
ront àe tojus les ttevoii» de Piisteurs en régis- 
$aj9t ites .ouailles .eoo£ées à leur fc^i daus la^ 
pureté de la doctrio^, dans rintégrité des 
m^urs f dans la culture de la vigne du Sei- 
gneur , dans rémulatioD qu'ils auronl ^d'imiter 
la vigilance de leurs frères , et dans une véri- 
table union avec nous dans la foi et dans la 
dliarité. 

Mais comme vous savez trè^bien que Tac- 
eomplissement de tous les ouvrages et 4ie tous 
les biens que nous avons menUonnés jusqu'ici, 
et que nous désirons av^ec tant d'ardeur 4'ob^ 
tenir , . ne peut venir que de Dieu ( cjff > si Le 
Seigneur ne bâtit pas une maison^ c'est en vain 
que travaillénl ceux qui la bâtissent ) , nous 
nous sommes proposes de nous adresser à lui 
avec un esprit bumble et un cœur contrit^ et 
d'unir nos prières aux vôtres ^et à celles de l'Ê* 
glise^ afin d'obtenir qu'en lui rendant ^aces 
pour nous avoir .donné de planter la vigne dans 
un terrein si fei'tile (ce.quia été un grand bLen- 
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fait) il nous accorde aussi ^ par sa grâce ve« 
nant du ciel comme une tosée divine ^^ qu'elle 
pousse de profondes racines , qu'elle croisse et 
qu'elle porte des fruits dans la maison de celui 
de qui seul on peut l'obtenir : car , comme dit 
l'Ecriture Sainte, Celui qui plante n'est rien, 
celui qui arrose n'est rien ; mais c'est Dieu qui 
donne l'accroissement qui est tout. 

Approchons-nous donc de lui , Vénérables 
Frères , atec Confiance ; implorons de lui la 
consolation et une joie complète : enfin , de- 
mandons-lui de perfectionner lui-même le bon 
ouvrage qu'il a commencé. 

Par conséquent , afin de rendre grâces à Dieu 
de la Religion rétablie y et afin d'obtenir que 
dans une aussi grande affaire , nos vœux soient 
entièrement exaucés, et pour implorer l'assis* 
tance divine dans les besoins actuels de l'Eglise , 
nous ouvrirons ses trésors; et, de même que 
nous l'avons fait en France par le moyen de 
notre Cardinal aLatere, nous publierons dans 
cette ville un Jubilé par le mojren de notre 
Cardinal Vicaire, et nous prescrirons ce qu'on 
devra faire pour l'obtenir. 
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SSAHfi DEGLI ARTICOLÎ OKGANÎCÏ, 
PUBLÏCATÎ C30LLE 8TAMPE DI PÂ- 
RIGÏ , UNITÀMENTE AUL A CONVEN- 
ZIONE. — « Examen de& Articles Orga- 
j> niques, publiés à Paris conjointemerit 
1» avec le Concordat. j> 

Tel est ie tilTe 4'>uti Mémoire de 28 grandes 
pages iD«4% écrit en Italien ^ et publié à Roniè 
eu i8os« * 

Le Mémoire transcrit le texte <les Articles 
Organiques f et joint a un certain nomin^edes 
Obserirationa criti<{ues plus ' ou moins éten- 
dues. .. ,. , 

La distribution qui fqt fkite de cet Imprimé , 
coté N*'. iV^ et de eeux>qui l'ont précédé o« 
soiri, a tous les Cardinaux présens à Rome à 
Tépoque de la piil>lîcation des Articles Orga- 
niques, lui donne un caractère d'authenticité 
auquel il est impossible de se refuser. 

Le Saint-^ère avoit prononcé, dans son 
Consistoire secret du a4 mai lÔoa, une Allo- 
cution qui conténoit des plaintes extrêmeçaent 
modérées. Les Articles Organiques excitent, 
il est vrai , sa sollicitude , et on j voit que Sa 



y 



• ( 17 ) 

Sainteté se propose d'obtenir, « ei^ suivant les 
^ » traces de ses Prédécesseurs , que ces Articles 
» reçoivent des modifications et des change^ 
» mens opportuns et nécessaires. » Il espère 
les obtenir de la religion du Premier Consul, 
et de la sagesse de la' Nation Fraueaise; et ce 
' qui- excite sa confiance , c'est que le Gouver- 
nement Français, « ajant reconnu la sainteté 
, » et lavantage de la Religion Catholique, il 
» ne peut pas ne pas vouloir que tout ce 
>» qu'exige la sainte Constitution de la Reli- 
» gioD rétablie en France, soit mis à exécu- 
w tion , et que tout s'accorde exactement avec 
» cette Discipline salutaire qui a été fixée par 
» les lois de l'Eglise. » . * ■' 

Mais au moment ou le Pape annonçoit, par 
son Allocution, des rcoiontrances sages et mo- 
dérées, plusieurs Théologiens et Canohistes 
de Rome se répandoient de vive voix et par 
écrit en plaintes amères, et leurs idées exagé-^ 
rées à cette époque se montrent particulière- 
ment à découvert dans le Mémoire Italien, 
dont le titre est énoncé en tête dé la présente 
section. Le Rédacteur, ou les Rédacteurs de 
cet Ouvrage semblent avoir pris à tâche de 
représenter sous les plus fausses couleurs la 
Discipline, non seulement de la nouvelle, 
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«Btift et Vaaoïeiuie Église Galticaiie, et ils a£^ 
iecteot de faire contnster Fooe et l'autre arec 
ce ffa*û leor plaît d'appder la Discipline e»* 
seBtielle de VÉglise Catholique. 

Il n'est pM question de développer iei tons 
les paraki^smei, les çitaiians liors de propos> 
ks exagératMHis el les éearts de YExcanen.d€9 
jértielÊS OrganiçueM^ Nous nous bornerous à 
relever les Qiserymtwms de l'auteur sur^^ÂP*- 
ticle XXi V> parce qee e est celui que les Théo- 
UigîeiK» de Rome paroîssent aveâr le plus à 
coantjt et doet ou a plus vivemeat aoUicîté la 

U %'a|^l» dana eek Article^ de l'oUi^atîoii iii>- 
posée à tous ceux qui sost chargés de Fense»- 
IpiCQ^eM dame» les Séasiuairm» de souscrire la 
Déclar^tiou du Qk^ de France de 1682 ^ et 
d'^M^îl^er 1% docirwe cooteutte dans ses 

^uatfe Artides. 

. Rien de plip extr^icMrdÎJaake eide plw inab- 
teudn pow r^ise C^atticttae que Fkîstoriqfire 
^ CfAle I>éQ}enitifie > tel qu'il est repréacftté 
^p le CaâiQw^e jRtocoaiu aiisL Cardieaux ,. et 
ijM'iL dok F^fro; par ^mn 4 Set SaintiMé. 

S^Qi lui« lei»£v4quesr ITkrauçaîsp ae r^wMreoit 
la Déclaratioa ai par amour pour la vérité, m 
pair esprit de nelig^oo. Ëlk bm ùiH ai htn 



part qtie l'eSti de la féûr, fi ilg étoitiit ^ri« 
ré$ de. tau te libeni pour la décision àtê At^ 
tkles. Non /A Pamore dtila peritd ^ o h èpitih 
di religwne.... Non êibeH> la Ubertà nellê de^i*-^ 
siùfU ; ma quelle fil fon0 effétie cU timbrai 

liai première preute qti'il M dcitine^ çf4^% 
<{iie ces Évêques «HE^-iâéttieii tn fotil rav^â" 
dans leur Lettre a JfirK)èent XI^ qtii eoiiiffieiiM 
par ces mots t Quam corueetanâi Jhtimusy 
l6ttr49 oà ils déposeât leors eraiûte^^ gfupèà 
mêius noBiros^ daûs k sein patatoel du 8011^ 
Teraili Pontife. 

Mais si le Ganoniste Roîiiain av^if pvîé 1# 
peine de lire cette Lettre iiiétfiûr«bl%/ tifl dt» 
pins beaux ifiOfluneiis de TÉgiist OàUiéAM,- 
il aurait tu d'aboi^d^ eo rapprodhant les dates, 
qire les eraintes ^V9&^ , exprinidet dafie l4 
Lettre^ tt'ctet atiêuii rapprit avec la j^éolàra* 
fîon et les quatre Anielès. La Lettoe est 4A 
i Firrier 1682 > k Déekratîcm û'i étàvwàvé 
^e le j§f Mars de 1* oaétte eimée^ L-aaailttO^ 
n^isme saule aux jeftrx. Ilatti^îf Vli/eâ secoisA 
lieu, cpi'il n'est questfoo daûs eeite Let»o «pM 
de Tejitenaioli de k lUgate^ et pas an ioUt d# 
k Déclaration d« Clergé, ni ftièaië des priB^ 
ésfésk sur lesquels e41a est fondée^ Il y aufmt 
îfVL qtie ks craiàtea; dk# fitéfMe^B^ kw s^ai 



point personnelles, et qu'elles leur sont inspi- 
rées par un motif. plus noble , plus digne de 
rÉpiscopat, puisqu'elles ne portent que sur le 
danger des divisions prêtes à éclater entre le 
Sacerdoce et l'Empire. Il j auroit vu enfin 
que le Cleigé de France, ajant perdu tout 
espoir de gagner une cause, déjà jugée vingt 
fois contradictoirement avec lui, servoit plus 
utilement la Religion en se soumettant, que 
s'il Qut prolongé une résistance désorniais inu- 
tile et dangereuse. Innocçnt XI en jugeoit 
sans doute autrement que les Évéques Fran- 
çais. Il leur fait des reproches amers sur leur 
prétendue pusillanimité, et l'Auteur des Ob- 
s^ervations ne manque pas de dire que ces re- 
proches étoient mérités : Onde meritamente 
furono dallo ateaso Pontefice rîmproperati , 
nella riaposta che lorofece il di* 11 Aprile 1682. 
Mais ces reproches , justes ou injustes, tombent 
évidemjuent et uniquement sur l'aflFaire de la 
Régale, et non sur celle de la Déclaration et 
des quatre Articles, dont le Pape ignoroît 
alors l'existence. Et de plus , c'est à ceux qui 
eonnoissent, d'après l'histoire, la roideui: du 
caractère de ce Pontife, sa .constante partialité 
pour les ennemis de la France , la fermeté de 
Louis XIYr et. le peu d'importance des droits 
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acqnis au Roi par rextension delà Régala, à 
décider si Tinflexibilité du Pape sur cet objet 
de pure temporalité , fut plus conforme au 
vëritabie esprit de FEglise que la soumission 
des Evêques. 

La seconde remarque historique du Cano- 
niste Romain, qu'il emprunte, comnie la pre- 
mière, de TArchevêque de Valence Rocca- 
berti, auteur de vingt-quatre volumes in-folio 
sur l'infaillibilité du Pape, est que Ton peut 
douter si la Déclaration de 1682 eut l 'assenti- 
ment de tous les Evêques de France : IlRè si 
contenta di quel numéro de* Fescopi^ che l'an* 
gustia del tempo permetteva. 

Le doute du Rédacteur est fondé : 1" Sur ce 
que tous les Evêques de France n'étoient pas 
présens à la Délibération ; 2* sur ce qu'il n'est 
pas dit que leiir adhésion fut unanime : Com-* 
muni^ non vero unariimi consensu. Probable- 
ment cet Ecrivain et l'Archevêque Rôccabctti 
ont ignoré que les Assemblées du Clergé ner 
forent jamais composées de la totalité des 
Evêques Français ', mais d'un certain nombre 
d'Evêques et de Députés du second Ordre, 
chargés par les Assemblées diocésaines^ par 
les Assemblées Métropolitaines , des pouvoirs 
et des. instructions de leurs Collègues. Ihônt 



*pii^B4iPê9 eHiBora que^ de tontes les Assem^ 
îlée^ régulières 4u Ctergé de Franco, ceU« 
^f 4^} t élé la plus nombreuse* 

Quant k lobsei'vAtioa sur la différence du 
consentement unanime et du oon^entement 
90nkmun^ tteiis sommes eneore à concevoir 
6^mltt^nt d^s Auteurs grares ont pu se mén 
prepdrç sur le sens d'une expression eeusacrée 
par le style conciliaire , et par le langage de 
toute Tantiquité ecclé^iaistique. 

Pe oêtte observation minutieuse et fausse, le 
Canoniste Romain passe à la manière dont fut 
reçue, dans ee qu'il appelle l'Eglise, la doe^ 
trine contenue dans la Déclaration de i683« 
Un Professeur de Louvain , nommé Dubois , 
dit cet Ëerivain , rArchevéque dé Valence 
l^OGcaherti ,. les Cardinaux Sfondràtie et Da-» 
guirre, Vont censurée comme hérétique> ou 
approchante de Tkérésie s Ckmhê eretica, e 
4pm0pr0S4imm mlV ere^ia; et une foule dau^ 
tr€s Tbf oJogiei^s , qu'il est inutile de çU«r^ 
Vont qualifiée aussi séTèrement : e tanti altri 
f j^ ^ 0Uferfiim il rtferire. Des Pères Augus^ 
1^0$ de Flaudres, des Récollels d'Allemagne 
49t 4Ml^t au:$ quatre Proposilions du Clergé 
les. quallficatipus d'erroiié^, téméraires,* hé* 
ffUques ï. h qualifieà di errenety temavmrié^ 
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0p$tiche.lj^ Primat de HoDgrit^dans une LetU^l 
pastorale y les a déclarées dangereuses pour la 
foi : pêricolo69 qIUê Jidê; et fioaletneot Tlrif^ 
<[UiaitiOA d'Espace les a cemuréct e& i68S 
eomme schismatiques> erronées , et appro-» 
chastes de TliérÀde : ScàiêmaiieAê , erronée p 
proêsime alP êresia. 

' Sut quoi il est bon de remarquer : Pre^ 
mièrementy que les Théologiens du dix*«sep^ 
tiènie siècle^ cités par le Canoniste Romain» 
eu inîBiigeaat leur censure auiL quatre Propos 
sitioDs^ n'ont fait aucune distinction en faTene 
de la première , qui établit l'indépendanee de 
la Puissance temporelle , quiéqne personne 
aujourd'hui^ même à Rome , n'ose en contes» 
terlarérité. 

En second lien > que le Canoniste IVomaif^» 
loin de s'élever contre la rigueur de ces Notes 
théologîque^^ dottn« une approbation pleine 
et entière à Vapplieation qui en est faite aiin 
quatre Propositions du Clergé. 

Enfin ; que le même Canoniste les approuve 
d'autant plm qu'elle!» leront plm rigoureuses^ 
comme on le roit, lorsqu'il parle des Pèreâ 
Augustins de Flandres, et des Pèree Kéeoîleta 
d'Allemagne. Ceux-îà, dit^él^p appesantirait en^ 
core plus la main sur les quatre Propositkms du 
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Clergé 9 par les qualifications qulls leur doh- 
nèrent : E quesii caricarono più la mano^ . 
dando aile quattro Proposizioni del Clero la 
qualificà di erronée , temerarie j eretiche. Ah ! 
sans doute ji le Saint-Siège, centre et modèle 
de l'exactitude théologique, n'a aucune part 
à la pétulance arbitraire de telles expressions. 
Caricarono più la mano ! Comme si des Théo- 
logiens pou voient, à leur gré, appesantir la 
main , ou la jendre plus légère , lorsqu'ils sou- 
mettent à leur examen des propositions qui leur 
déplaisent. 

C'est d'après des Notes théologiques si té- 
mérairement appliquées à la Doctrine conte- 
nue dans la Déclaration de 1682 , que le Ca- 
noniste Romain veut que les Cardinaux et le 
Souverain Pontife jugent quelle sera la Doc- 
trine des Professeurs et des Elèves de nos Se-- 
minaires : Ben si rilepa quai doprà essere la 
JDottrina dei Professori nei Seminariy e la. 
Dottrina di quelli che aaranno ne' Seminari 
educati. 

Nous pourrions dire sans injustice, et sans 
nous écarter de l'exactitude théologique, que 
ceux qui infligent à une Doctrine permise dans 
l'Eglise des Notes aussi violentes, s'exposent 
euxrméipes à là juste séyéritt; del'Eglise. Nous 
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pOQtrioûs ajouter avec Melcbior GàVfus, Ul* 
tramontain zélé, mais qui était justement chcH 
que du ton tranchant de certains Docteurs Scho- 
lastiques/que ce sont des téméraires fortement 
agités par un vent impétueux : Temeritate 
quàdam et repentino quasi venta agitatos. Di-^ 
sons simplement avec Bossuet, que, lorsqu'il 
s'agit de Jugement 'doctrinaux , là tranquille 
majesté du Siège Apostolique plane constam- 
ment au-dessus de la région des orages, etqu'elle 
ne lui à pas même permis , dans cette occasion, 
de déclarer fausse ou suspecte une Doctrine 
qui excitoit tant de clameurs. . 

Le Mémoire Italien cite le Pape In nocent XI 
comme ajant ànnuUé la Déclaration et les 
quatre Articles , par sa réponse en forme de 
Bref, qui commence par ces mots : Paternœ 
Charitatiy et qu'il adressa aux Evêques de 
l'Assemblée de 1682 : Innoce nzo XI j nella ci-- 
tatarisposta a i Fescovi adunati nelV Asseni-- 
blea, annulla tuttigUAttiy etc. : rescindimus et 

m 

cassamus quœ in vestris comitiis acta sunt^ etc„ 
Or, non seulement Innocent XI ne dit pas un 
seul mot, dans son Bref du 11 Avril 1682 , 
des quatre Articles et de la Déclaration ; mais 
de plus il ne là connoissoit pas à cette époque, 
ainsi que nous l'avons déjà remarqué. Dans ce 
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Bref 9 il s'occupe iiniquemenl iê Yi^itê de k 
Régale , des Actes émis à cette occasion , et de 
ceux qui pourront Tétre par la suite : Seacin^ 
dimus et casêamuè, quai in istiê vêstrh comi* 
iii$ acîa $unt in nêgùiiù BégoUcB > cuni omm* 
hus indè êecutiê , et quce in poêtefàm afteh'^ 
tari eontigêrit; et Ton a bien droit d'obserrer 
qu'après avoir connu la Déclaration de i68a, il 
garda le silence pendant plus de sept ans; 
c'est «à-dire, jusqu'il sa mort arrivée en 1689. 

AleJiandre VIII , ajoute le Mémoire, a pro^ 
testé, par son Bref Intêt multiplicés , cfoïiitre la 
Déclaration et les quatre Articles , qu'il an^ 
nulle et désapprouve ; ripropa éd annulla. Le 
Ganoniste auroit pu ajouter qu'Alexandre VIII 
les casse ; car le mot coêsamus se trouve dans 
le ht^if JnteKmultipliùes. 
' Mais la nature même de ces clauses, et d'au-- 
très semblables, qui n'ont rien de dogmatique, 
prouve clairement qu'elles ne tombent que sur 
la forme extérieure de la Déclaration ; et que 
la Doctrine contenue dans les quatre Articles 
n'en a pas reçu la moindre atteinte; Ces clauses 
sont appliquées indistinctement par le Bref à 
des Edits du Roi , à des Arrêts du Parlement^ 
à d'autres ^ctes de l'autorité séculière; et à la 
Déclaration du Clergé. Or, on ntpwteste pas 



ebntrie une hérésie, mais on ranathéàiatise. Oit 
19^ coêsê pat ttiie Doctrine (ausse ou suspecte , 
mais on défend de l'enseigner* On nfanrmHê 
peu une proposition dangereuse pour la foi, 
ou mal sonnante 9 maison prëoiunit les fidëlés 
eontre le sens captieux qti'alle pent recevoir. 
Le bon sens; la propriété du langage , et la 
pratique constante du Saint-Siège démontrent 
la nécessité du discernement de ces expressions, 
lorsqu'il s'agit de statuer srur le fond d'une 
Doctrine quelconque. 

' En lisant le Bref /nf^r mulfipUcèSy il est fa- 
eile d'apperoevoîr que la Déclaration de 1682 
déplaisait fort au Pape Alexandre YIII ; maiîi 
beureusèmentla question n'estpas de savoir si 
elle loi a déptu> ou non. H a pu eroire, d*a'* 
près les relations infidelles, d'après les exagéra- 
tiouB des Théologiens d*E^pa^ne ^ de Hongrie^ 
de Rome et d^Ttalie, que tette Déclaration 
éloity dans intention du Gler^ de France, 
iM E^erei Synodai concernant In JbL Sùns ce 
ponit%dt vue très-faux^ mai^ que rendoieni 
plaosîMeàsesjeux les écrits violens qui furent 
pttUié» À cette époque , étant de plus assailli 
an moikient de sa mort parles clameurs deis en* 
Demia de k France, Alexandre VÏII a pu pro- 
tester contre te prétendu Décret , le casser ^1 
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l'anDulIer; maïs il a protesté, sans toucher le 
moins dtt inonde d la doctrine, à la vérité àts 
propositions qu'il renferme. 

U s'est trompé y sans doute, sur le fait impor- 
tant dont il s'agit U a'est trompé , et si l'Ultra- 
montanisme venoit à relever cette expression 
comme peu respectueuse pour le Saint-iSiége, 
je la justifierais en avouant que je l'ai empruntée 
du savant et pieux Cardinal Bellàrmin» lorsqu'il 
parle de la côndamnatioâ du Pape Honorius 
par le sixième Concile œcuménique. Les Pères 
du sixième Synode, dit Bellarmin, d'après 
Jean de T.urre-Cremata/ « ont à la vérité con- 
» damné le Pape Honorius , mais sur àe fausses 
^ informations, et ils ont err^dans leur juge- 
» ment : » Patres sextœ Synodi damfiassé qui* 
dem'HonoriumySedexfàlsâinformatione, ac 
proindè in eojudicio errasse. (De Rom» Pontif. 
L. IV. Cap- XI.) 

Résumons, et concluons que, malgréla Pro- 
testation d'Alexandre VIII contre la Déclara- 
tion de 1682, les quatre Articles et la Doctrine 
qvi'elle contient sont à l'abri de toute censure 
émanée de lui. Nous avons vu qu'à bien plus 
forte raison , il en étoit de même d'Innocent XI.* 
De ces faits qui sont san^ réplique, il suit que 
le Canoniste Romain a cité mal à propos ces 
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deux Papes > pour montrer de quelle manière 
la Doctrine du Clergé de France fut reçue 
dans l'Eglise : Corne sia stata ricevuta la DoU 
irina compresa in questa Dichiarazione. 

Ce n'est pas sans doute le Vénérable Pape 
Pie VI qu'on auroit dû représenter comme s'é- 
tant écarté de la modération, de ses Prédéces- 
seurs, ^au sujet de la Déclaration de 1682. On 
a essajé de le faire dans divers Ecrits publiés 
en Angleterre et en Italie. Mais je m'empresse 
de convenir que le Ganoniste Romain a usé 
de beaucoup d'adresse , pour ne pas encourir 
directement un reproche aussi grave. 

Il se contente de rapporter textuellement^ 
et sans j ajouter la moindre réflexion , les 
deux paragraphes bien connus de la Bulle 
Auctorem fidei du 28 Août 1794^ où il est 
question des deux Brefs d'Innocent XI et 
d'Alexandre VIII. De sorte que si eti effet ces 
deux Papes ont laissé intacte la Doctrine de 
la Déclaration de 1682 , Pie VI ne sera pas 
censé l'avoir condamnée plus que ses Prédé- 
cesseurs; et si au contraire^ comme le prétend 
ce Canonisle, Innocent XI et Alexandre VIII 
ont Condamné la Doctrine de la Déclaration^ 
on n'aura pas lieu d'accuser Pie VI d'avoir 
été plus rigide qu^eux. 
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Encore une foi», la nmiMraTredo CatioiiitM 
est fort habîle# Il présente équivalemment à 
ses lécteors^la roaîeure et la minetire d'titïsyh 
logisme régulier dans m forme , et leiri^ 
laisse le soîd 4'(^n tirer la conséquence* Voici 
la majeure de Fargmoeot : Innocent XI et 
AlcMûdre VIIIonttnQprouTé^parleonBrefiiy 
la Déclaration de 1683 ^ et U Doctrine qu'elto 
renfi^œe. Vôicâ maintenant la minenrerPieVI 
a|»prouYe et renouvelle par la Birile Aueior^m 
fid^iu les deux Brefs rendus par ses Prédéees-^ 
seors au sujet de fat Déclaration. La consé-* 
quence eat facile étirer. DoncPieVlittptouvo 
lui-même la Déclaration de 1683, et la Doc* 
tFÛiQ qu'elle renfeime. D t^dîlficile d'ôtre ii» 
plus habile logicien que le Canoniste d# 
Rome. Bestç à>TOtr ce qu'ondoitpemer delà 
majenre et de la mineure de son argument. 

Nous avons montré précédemment ^dltn^ 
noc«at XJ, dans son Bref : T^M&mm Ch^ritatii 
n'avoit pas fait, ni tobIu faire la mmodre aVi 
lus^ à la Déclaration de b689^ ni àla doctrine 
de les quatre Articles. Les dates mi font fbi^ et 
d'ailleurs U Mffit de le lire pour en Atee plei^ 
nement eonvaîaeuw 

Kons avons montré qu'Alexandre t^IIIy 
dans son Bref InUr muUiptioêê f né ptotesEo 
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contre la Déclaration qu'ea la Gonsidérabt , par 
une simple erreur de Êii^ cocaïne un Décret 
^nodal; qu il ne. la casse et ne rannnlle qu'à 
raison de la forme extérieure qu'il lui appose, 
et qu'il laisse intaqte la Doctrine des quatre 
Axtides* Par celte double* considération ^ la 
majeure de Varguioent du Canoniste Rosnain 
est renversée, de Ibad en coiftblev 

Passons à la miaewe. Pour la lendbe ^adiih 
que^ une seule remasque suQU. Tout lectem* 
attentif qui eiuiminef a la pattie du Dispositif 
de la Boile Ju€tQr§m^fideir oii^ Pi9 Vi parle 
des ]^e& émis pxr ses Prédécesseurs a« snj[e| 
de la Déclaration^ Tefta claîritfnent que le 
Pape va droit à sou but, qui est de proscrii^e 
ks graves erreurs du Synode de Piatpie. fl 
ej;posQ les£titsdana un preœder paragraphe} il 
blâme la témérité frauduleuse du Sjpnode ; il 
parle historiquement de Timprobation déjà 
donnée par le Saint^Si^ à la Déclaration de 
i683 f, elréprouvesou insertû» insidieuse dans 
un Décret du Synode sur la loi» i/t Ifèctetum 
dgjpde inscriptum. ^ il ven^e i^Sglise GaUicaoe 
de riufure qu'elle a reçue duSjroode^ lorv 
qu'il se sert de son autorité pour élajrec le» er- 
reurs doi^t ce Décret est souii lé. 

Le jugement doctrioal qu'on lit dai» Le pa 
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tagraphc suivant, a pour unique objet de con* 
damner l'adoption ou Finsertion des Actes de 
rAssemblée de 1682 dans le Décret sur la foi. 
Or, cette adoption est condamnée, réprouvée, 
déclarée téméraire , scandaleuse et injurieuse 
au Saint-Siège , non pas eh elle-même et nue- 
ment considérée ; le jugement n'en dit rien sous 
ce rapport, mais seulement parce qu'elle se 
trouve infectée d'une foule de viceâ, tôt vitih Ui- 
fectamadoptionerriy et ces vices son t imputés à /a 
frauduleuse témérité du Sjrnode de Pistoie. 

Quant à rimprobation des Actes de rAsseim- 
bléede 1682 parInriocentXIet Alexandre VIII, 
je remarque de nouveau que c'est un simple fait 
iiistorique rapporté par le Pape Pie VI dans sa 
Bulle Auctorejnfidéi , et qu'il se garde soignée- 
sèment de les improuver lui-même , en renou- 
velant rimprobation attribuée à ses deux Pré- 
décesseurs. 

Rien «'est plus clair par rapport' au Bref 
d'Innocent XI Patemœ Charitati ; puisque ce 
Bref, ainsi qu'on le remarqubit il ny a qu'un 
instant, ne contient pas une phrase, pas une 
syllabe qui soit relative directement ou indi- 
rectement à la Déclaration de 1682 et aux qua- 
tre Articles. Or, on ne renouvelle pas une im- 
probation qui n'a jamais existé. 
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De cette discussion , provoquée par les al-- 
légations du Ganoniste Romain y ilrésulte que 
l'histoire véridique aura toujours le droit d'im»- 
puter une méprise quelconque au Pontife qui 
a émis la Bulle Auctorem fidei , puisqu'elle 
affirme qu'Innocent XTa improuvé la Décla- 
ration de 1682 et les quatre Articles. Mais cette 
méprise est légère , et retombe bien plus sur le 
Rédacteur que sur le Pontife , s'il n'a voulu que 
rapporter historiquement un fait ancien, dont 
rinexactitudelui échappe, quoiqu'elle soit bien 
démontrée. La méprise devient infiniment plus' 
fâcheuse^ et le Pontife en seroit encore plus 
responsable que le Rédacteur , si y non content 
de citer historiquement le fait en question y il 
eut prétendu renouveler le Rescrit d'Inno- 
cent XI^ sans en ôonnoître bien exactement 
la teneur > et les dispositions les plus impor- 
tantes. 

. Que le Ganoniste Romain répondf sans ter* 
giverser au .dilemme qui le presse, et lais- 
sons-lui le choix de ^alternative. Pour nous , 
■ 

Catholiques respec tu eusement.sou mis au Saint- 
Siège , disons que tout homme qui a su appré- 
cier comme nous la doctrine et la piété d'ua 
Pontife Gonfesseur, et pour ainsi dire Mastyr 
'.de la foi, s'attachera . sans balancer à la sup- 

3 
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position qui e»t en même temps la plus hono- 
raUepourlui^ et la plos pUnsible, h on la cod- 
$i4ère d'après toutes le» ^raifteiphlances. 

Dès qu'il est prouvé que Pie VI n'a pas re- 
uourelé.l'improbatiott que la Bulle attribue au 
Bref dl^noceat XI Pàterru» Charitati, on est 
forcé d'avouer qu'il n'a pas renouvelé son plus 
la CoDstitubon d'Alexaodre YIU Inter multi- 
pliees, puisque ces deuxRescrits du Saint-Siège 
9Qftt relatés par la Bulle Auciorgm fidei dans 
la même pbrase ^ et sans que rien annonce 
l'intention de renouveler l'un plutôt que 
l'autre* 

Dans tout ce que ^e viens de dire à ce sujjet, 
le Ganoniste AcnnaiB et les Ultramontains en 
général verront que won bat n'a pas été de 
^u^raire les quatre Articles de 1682 à une 
improbatkM qui> fut-elle réelle^ ne tofabetoît 
tout au plus , comme celle d'Alexandre VIII, 
que sur k. forme extérieure de la Déclaration, 
jeiiiOî) sui:fofond de ladoctrine del'Ëglise Gal^ 
lîesdae. Mais j'ai cm devoir montrer nm pro-^ 
fonde véa^liOA pomr la mémoire de Pie VI, 
e» fajaaiit voir que les calom^nies, les illusions , 
surannées, les fausses rameurs de la fin du dix- 
septième siècle n'offusquèrent pas son enten- 
daafient, et que s'il n'a pas mêm^-improuvé , 
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eotûme l*a voit fait un de ses Prédécesseurs , la 
forme ^tdrieure de la Dédlaration de i68a , 
c'est que, guidé pàrVéTÎdénoe desfait^^ il n'a 
pas pu Toir en elle un Décret Sjrnodat^ et que 
la rectitude de ses idées lui a permis de là ooq^ 
sidérer idus son véritable point de yile* 

Le Mémoire Italien s'appuie avee beaucoup 
d'âmphàse sur ce qtr'il appelle la Rétractëiion 
des Ëyé(}ues qui avoient été membfèâ dk VA»* 
semblée de x68â : Mérita rfwllmrifleèaione la rU 
tratta%wne che feeeto poatérhnHentê i rhede*^ 
simi f^êêoopi ehé apevanôforfiUxfia VA^BêmbUtt 
del 1682* 

Et comme s'il suffisoit pour convaidcre / de 
présenter aux Cardinaux: et au Pape une ou 
deux phrases de ces Evéques sous le Bom 
d'une ce Rétractation qui mérite de grande! 
réflexions » , le Canoiliste Hoitiaid se eônte&te 
de traâscrîre une partie de la lettre qu'ils écri-^ 
virent en 1695 au Pape îonoéenl XII, tello 
qu^il l'a extraite du Cardinal Sibflklrale De ré* 
gali SacerdotiOé Nous n'avons pa^souè les jeux 
l'ouvrage de , ee Cardinal > maié ftoos alloM 
transcrire ici le tefxte dé la lettré d#s Evéques^ 
tel qu'il est rapporté dané le Mémoire Italien^ 
en j aj ou tant 1 d'après Bosspuet et le Cbanêelidr 
d' Aguesseaù y eè que sau» doute W Gafdi«ai 
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Sfondrate a rapporté comme eux, ce qu'on 
trouve daiw tous lès exemplaires de la lettre 
des Evêques, en iin mot ce que le Ganoniste 
Romain n'auroitpasdft omettre, puisque cette 
addition peut répandre un grand jour sur la 
partie même du texte de la lettre qu'il a jugé 
à propos de transcrire* 

Profitemur^ disent ces Evêques au Pape In- 
noceni; XII , et declaramus nos vehementer 
quidem^ et supra id omne quod dicipotesf, ex 
corde dolere de rébus gestis inprœdictis comi- 
tiis, quœ Sanctitati F estrœ ejusque prœdeces- 
soribus summoperè displicuerunt y ac proindè 
quidquid in iisdem comhiis cîrcd Ecdesiasti- 
cam potestaiem et Pontificiam auctoritatem 
Decretum censeri potuit , pro non Decreto ha- 
bemus et habendwn esse declaramus* 

• Ici finit la citation du Ganoniste Romain. 
La lettre des Evêques continue ainsi qu'il 
suit : Prœtereà pro non deliberato habemus 
il lud quod inprœjudlcium jurium Ecclesia-- 
rum deliberatum censeri potuit ( mens nempè 
nosira non fuit quidquam decernere^ etEcclesiis 
nostris prœjudicium afferre.) 

Plus je relis cette lettre dont on a si souvent 
abusé, moins je conçois qu'on ait pu la regar- 
der comme une Rétractation de la Déclaration 
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et des quatre Articles de 1682, Tout s'explique 
de soi-même, lorsqu'on rapproche les circons- 
tanees du temps , et qu'on a sous les jeux les 
parties essentielles du texte de la lettre dès 
Evêques. 

Examinons d'abord les motifs du refuis de 
BttUés qu'éprouvèrent les douze Evêques noatr 
mes par Louis XIV, et qui avoient été mem- 
bres de l'Assemblée de 1682. Leur sciçnce et 
lelir piété étoient, sous tout autre rapport, à 
l'abri du reproche ^ et la bonté du clioix qu'a- 
Toit fait le Roi, en les nommant, n'a jamais 
été contestée. Leur présence à l'Assemblée de 
1682 étoit, à la vérité, un prétexte de refus; 
mais ce n'étoit qu'un prétexte , et les règles de 
l'Eglise ne l'autorisoient pas. 

Pour simplifier la matière , ne considérons 
que l'adhésion qu'ils donnèrent à la Déclara- 
tion de 1682 , et surtout au quatrième Article. 
Cet Article établit clairement la principale 
part qu'a le Pape dans, les questions de foi, 
' ainsi que le droit qu'il a d'adresser ses Décrets 
dogmatiques à toutes les Eglises, et à chaque 
Eglise en particulier; mais il déclaré que son 
jugement n'est pas irréformable , à moins que 
le consentement de l'Eglise n'intervienne : Tn 
fidei quœstionibusprœcipuas SumrniPoniificis 
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es$e partes ^ ejusfue Décréta ad omnee et ein 
guUzê Ecelesiae pertinere y née tamen irreforw- 
mobile eaee judieium y niêi Eçehsice oonsensue 
aeeeeeerit. En d'autres fermts^ le quatrième 
Article, très-exact sur le dogme incontestable 
de la Primauté, renferme un déuveii de ce 
qu'on appelle communément rinfi^iilibilité dû 
Pape. Mais l'infaillibilité du Pape n'étaqt pas 
un dogme de foi, eomme en eon viennent lés 
Ulbran)ontains les plus outras , la publication 
de la doctrine contraire ne fournissoit pas un 
motif canonique de refus. Oa a osé dire que 
cette publication étoit une injure faite au Sainte 
Siège, et que l'injure de voit dtve réparée avant 
que I9 Pape fût oanoniquement tenu d'aecoiv 
der des Bulles. Mais il est assez difficile de 
concevoir comment la publicatiop d'une doc- 
trine, pei^nise dans l'Eglise, pourroit être 
considérée comme une injure faite au Sainte 
Siège. 

Les Ultramoq tains, trompés par de fausse^ 
rumeurs, ont ajouté que rassemblée de i68î 
ftvoit excédé ses pouvoirs, en donnant k sa 
Déclaration l'autorité et les eflPets d'une Déci-^ 
sioa Sjnodale ; et que , par cette raison , le 
Pape avoit bien fait de casser et cPanmuller, 
les Actes de l'Afisembdée qui étoient i^latifs à 
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la Déclaration* Ah! yoilà enfin le TéritaUe 
nœud de la difficulté , et déjà nous la vons in- 
diqué. Tout Gatholiipie , sincèrement dérotié 
au Saint-*iSiége y saisira arec empressement la 
seule excuse propre à colorer le refus persé- 
Térant d'institution canonique^ qui affligea 
FEglise Gallicane jusqu'en 1693. PoaiM{uopL 
faut-il que la manie de faire d» objections 
ait si long^temps empêché les Ullramontains 
de donner à ce refus la seule tonroure hono- 
rable, quoique fondée sar une erreur de fàit^ 
dont il soit susceptible? Non! ils semblent 
avoir mieux aimé diraguer sans fin^ laisser 
tomber sur trois Papes consécutiis le blâme 
que reçoit de tout homme impartial na reins 
arbitraire^ plutôt que de s^emparer.d'uii point 
de Tue qui, sans compromettre le véritable 
honneur et la majesté du Saint-Siège /n'a b^ 
soin que d'être éclairci pour justifier complè- 
tement TÂssemblée de 1682. 

Qu'on, se rappelle les censures portées ab 
itato par les ennemis de la France et de l'Ë- 
glise Gallicane ; cet Archevêque de Strigonie 
qui attribue la Déclaration aux Ministres de 
Satan, et la traite de schismatique et de pes* 
tiférée ; l'ArclieTéque de Valence Roccaberti 
qui emploie ses vingt-quatre volumes ijD-folio 
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«ur X Infaillibilité du Pape,i^cnxv faire sortir 
les quatre Articles du Tartare avec les flots 
de Piiérésie ; Gl \t fanatique. Marquis de Sa- 
rettO; qui veut décidément, qu'on brûle la 
Déclaration^ avec ses auteurs j fauteurs et 
approbateurs! Le principal motif de ces exa- 
gérations de la fin du dix-septième siècle ^ et 
qu'on a peine à croire au jourd'hui^ a été la per- 
suasion que le Clergé de France avoit voulu 
rendre un Décret Synodal y prononcer un Ju-r 
gement doctrinal, et publier les quatre Arti- 
cles comme appartenant à la foi. 

Pour se convaincre du contraire, il suIBsoit 
de lire la Déclaration de sang-froid, et avec 
des jeux non prévenus ; mais la passion ne 
sait pas même lire. Le seul titre de Déclara^ 
tien du Clergé de France , >et ces mots qui terr- 
minent le préambule*: « Nous avons cru de^ 
» voir déclarer, » declaranda esseduximus, 
ôtoient toute idée d'une définition sjnodale et 
d'une règle de foi, pour ne laisse^ apercevoir 
qu'une simple exposition des . se^timens du 
Clergé. Le B apport fait à l'Assemblée par 
l'Evêque de Tournaj: ne parle que « d'une 
i> Délibération à prendre et de déclaret le 
» sentiment de l'Assemblée » sur ce sujet im- 
portant. Le procès-verbal des Délibératioas , 
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dont le résultat fut généralement coni^u , porte 
expressémentquePAssembléen'avôitpasvoulo 
faire des quatre Articles « une Décision de foi, 
y» mais seulement en adopter Topinion. » Enfin 
la Lettre Circulaire adressée aux Evêques du 
Rojaume, en exprimait le désir que les Arti- 
cles adoptés deviennent un jour te des Canons 
» de l'Eglise Gallicane, » ne leur en attribue 
d'avance ni le caractère, ni rautorité. C'étoit 
donc une sorte d'erreur volontaire, de la part 
de ceux quiimputoient ailx Evéqucs de France 
d'avoir voulu décider de nouveaux dogmes 
de foi inconnus à l'Eglise^ et sans sa partici* 
pation. 

Cette erreur n'étoit pas seulement le partage 
des hommes violens que jdous avons cités. Ceux 
d'un caractère plus modéré, tels, par exemple, 
que le Cardinal d'Aguirre, s'y laissoient en- 
traîner par l'impulsion des premiers. Dans son 
Ouvrage sur t Autorité infaillible de la Chaire 
de Pierre, il reproche aux Evêques de. l'As- 
semblée de 1682 d'avoir envoyé ce qu'il ap- 
pelle leurs paradoxes aux Eglises de France , 
« comme une formule de doctrine Catholique, 
» obligatoire pour tous les Fidèles » : f^eluti 
giiamdam sanœ omniriOyimo et Cathoticœ dec- 
trinœ formulam , quà omncs œnstringerent. 
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En eelu à peli près daecord avec l'Arche- 
récpe de V^knee, qui, dap$ aon ËpUre dédî- 
Cfttoire au Pape , accuM le Clergé de France 
^ai^ir fait wiasion avec toutes les Nations 
Catholiques , en se fermant te xm Décret parti- 
» eulier sur la foi » : fhcrtto pecuUari defide: 
eondito. Peut-^tre aussi Tearoi de la Déclara-^ 
tien dans tous les Diocèses a-t^il accrédité 
lopinion que TAssemblée a^oit voulu pro- 
uonoer un Décret Synodal. On a pu ignorer 
en Espagne et dans la Hongrie, que l'usage 
fraternel des Assemblées du Clergé de France 
a toujours été d'instruire les Diocèses, par des 
Lettres circulaires, des Délibérations qn^on 
ayoit prises, pour peu qu'elles fussent d'un 
intérêt général pour le Clergé de France. 

Ces diverses circonstances, £ivorisées par les 
clameurs politiques de l'Espagne et de TAu-*- 
triche, ont pu rendre la vérité d'un simple £dl 
long-temps inaccessible auprès du Trône Pon- 
tifical. Et encore une fois, qu'on ne se récrie 
pas contre la hardiesse de cette expression^ 
comme si elle étoit offensante pour le Saint-*- 
Siège ! Nous ne faisons ici que répéter et adou* 
cir ce qu'a dit le Cardinal Bç^armin d'un 
Concile approuvé par les Papes , et reconnu 
dans l'Eglise comme Œcuménique. Le Lee- 
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teuF »'.ea sQ^vient* Ce j^yant Cardinal , fît vé^ 
4|àchis§aiQt piiks qu'il fi'ugil; «bi fait dogmatique 
des li^ tires d'JHaDoriu», affîrme « qu'on peyt 
ci> dirQ ^'r^C «w^té que les Pères du sixième 
» Cpfipile oi|t:été trompas par de fausses ru^ 

>> m^eui^t qu'iU y oui paa bîea oompris'les 
'' X^Ç^^rW d'Houorius , et qu'ils ont eu tort de 
n 1§ p^inget pM^mi ki hérétiques » : Itaque 
t^0 dio^Pfi ppwumuê hos PatrM (Concilii ge- 
neralis sexti)^ deceptùs ex falêi^ rumorihus, 
^( /k)^ intèllntU Honorii JSpistolis , immérité 
çum à^nftki^ connum^roêêe jffonormm. 

Du^m donc» sans crainte d'âtrç démentis par 
quicooqiie a parcouru les* nombreux EcritH des 
Ultranon tains de cette époque^ que les Papes 
4}at pu jétro^ 'i]u'iU ont été trompés par defaue- 
^0$ fmmêi$Fe^ sur la Déclaration de 1689. Di- 
$0M qu'on leur a caebé sans doute les ciroons- 
tai^ees bien oçonne^ ^ Franof , et par lesquelles 
ik auroifint tu que TAssf mblée de 1680 n'a*- 
yoit pas ^roulu faire des quatre Articles une 
XféQêêion de foi, mais seulentent en adopter 
l'opinion. Disons que les clameurs des Archer- 
^éques de St^^igonie et de Valence , ainsi que 
de leurs farujans et nombreux émissaires, ont 
pu persuader aux Papes que le Clergé de 
France avoit ionné un Décret particulier sur 
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la foi. Certes ! la haiae Espagnole contre la 
France étoit bien active et persévérante, pais- 
qu^'elle poursuivoit encore , comme le dit Bos- 
suet , les Enfans reconciliés avec le Père : car 
cette réconciliation eut liea en 1693 , et c'est 
en 1694. que l'Archevêque Roccaberti appelait 
sur l'Eglise Gallicane les derniers anathémes^ 
afin d'extirper « sa docjtrine ertM>née , scanda- 
M lëuse et impie dans la foi » : erronées y scan^ 
dalosas , impiaa in fidé. 

Ce sont là les épithètes que cet Archevêque 
ose donner aux quatre propositions 00 Articles 
de 1682 y et qu'il a consignées dans une Ëpkre 
dédicatoire à Innocent XII. Disonsqu'en con- 
sidérant la Déclaration de 16&2 d'apuès des ru- 
meurs si industrieusement répandues et si faus^ 
ses , .les Papes ont pu la regarder comme une 
injure faite au Saint-Siège. Ajoutons que , sous 
ce point de vue qui ne suppose qu'une simple ^ 
•erreur de fait/ lés Papes ont pu se <;roire fondés 
à exiger dés douze Prélats qui avoient si^égé à 
TAssemblée de 1 682 la réparation de cette in- 
jure prétendue. 

Aussi Font-ils exigé , mais toujours sans suc- 
cès; et pendant cette lutte ^ trop long-temps 
prolongée , trente - cinq Diocèses ont expié , 
par les maux qu'entraîne la viduité des Eglises^ 
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Ter^Ur de fait que la malveillance et le pré- 
jugé fomentoient auprès du Père commun des 
Fidèles. 

On trouve, dans le treizième volume du 
Chancelier d'Aguesseau, le détail des tenta- 
tives successives faites au nom des Papes In- 
nocent XI, Alexandre VIII et Innocent XII, 
pour obtenir des douze Prélats nommés par 
Louis XIV une Rétractation formelle de ce 
qui s'étoit passé dans l'Assemblée de 1682. 
Ces détails sont contenus dans un Mémoire 
ce au sujet de rengagement pris par le Roi en 
M 1695, pour l'inobservation de l'Edit publié 
» en 1683 , par rapport à l'étendue de la Puis- 
n sance ecclésiastique. >» 

Sous un prince aussi ferme que religieux, 
Rome sentit enfin qu'il étoit temps d'en vefur 
à un accommodement. On entama , on rompit, 
on reprit la négociation sur les termes dans 
lesquels seroit conçue une Lettre , qui seroit 
écrite à Sa Sainteté par les douze Prélats 
nommés par le Roi, et qui avoient été mem- 
bres de l'Assemblée de 1682. Tous les points 
de la Lettre furent enfin réglés, dit d'Agues- 
seau ; elle fut envoyée à Sa Sainteté le i4 du 
mois de Septembre 169$, et raccommode- 
ment fut conclu. 
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Le texte de dette Leure a été tapportë ci- 
deisus. Il prouve évidemmeot qu'alors le Pape 
ne demandoit aux Prélats nommés ni dé se 
rétracter I ai de teooncer à là Déolaralioil de 
iQS2^ nuds ^okment do ne paè la considérer 
comme on Déoret Synodal^ ce qa'ib ont pu 
et dà faire sans bélitér. 

L' Assemblée de t6S:» aVoit aouverâidemeot 
déplu aux Papes Innocent XI, Alexarldre VIII 
«I Innoiîent XII ; itôus ne Tavons pas diasi^ 
mù\éf et des calomnies cent fois retiotivelées 
noua ofit forcé à rétablir ^ par la »iûEiple espo* 
sition des faits, la gloire de cette Assemblée 
méioorable. Mais il Convenoit à des( Eiifans 
respectueux d'être touebé» jusqu'au fond du 
cœur des suites d'un^ fiinesie mésintelligence, 
et même de toutes les choses qui ont pu dé^ 
plaire au Père commun* Des enfans ne sont 
poiai^t bumiliésy ib ne rétractent rieri en té- 
nioignant leurs regtete des prétentions^ fns^ 
sent-elles injustes^ que leur père a coatr'eiix, 
et qu'ils s'efforcent de détfuîfe. Cek se voit 
tous les jours dans les querelles de famille, 
entre des eo&ns bien nés, el un père ehéri et 
respecté. Ainsi les douze Ëyéques, sens riien 
réCracter , ont pu dire an Pape : Ad pedes 
Beatitudinis Vestrœ propoluti y profitêiH^r eP 
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deciaramus nos ex corde dùhre de rébus 

gestis in prœdictis Comitiis quos Sanctitaii 
F^estrce ejusque Prmdeceseoribus summoperè 
displicuerunt. 

S'il leur convenoit d'en ressentir de la doo* 
leur , ils deToient Fexpriiaer sans recourir à 
des excuses menson|B;ères , mais de manière à 
pe pasGa\i$er de nouvelles irritations. Ce qu'on 
leur reproche^ est d'aroir vendu un Décret Sy*. 
nodal et nouveau y concernani la Puissance, 
ecclésiastique et Fautoiité Pontificale* Sixtes 
ment ils n'ont pas commis cette faute , et leur 
Cons€ienoe> en accord avec tous les monunieiDS/ 
rend témoignage à leur innocence. Mais le 
Père commun n'est pas encore guéri de ses 
préventions t et la multitude des malveiUans 
qui l'obsèdent les entretient y le» envenime pae 
de faux rapports. U suffit qu'on en ait conçu 
la pensée^ Decretum censeripotuit , pour qu'ils 
désirent d'écarter tant de nuages^ el le succès 
ne leur coûtera pas maintenant de grands ef^- 
ibrts. Ils vont répéter ce qu'ils ont publié kaù^ 
tement dans leor procès-^vedbal ^ dans leurs 
rapports, en toute occa»on , et ce qoe jusqu'à 
présent on a refusé d'entendre: « Nousn'afVûns 
» pas voulu en iaire de déôsion ( ou de î)é^ 
» cret)^ maisseulement en ad<^er l'opinion »f. 
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I 

Loin de nous toute idée d'un Décret incompé^ 
tenty auquel nous n'avons même pas soâgé : 
Pro non Décréta habemus et habendum esse 
declaramus y' mensnempè nostra nonfuitquid-' 
quant decernere. 

On nous reproche encore d'avoir délibéré 
sur la Régale^ au préjudice des droits de nos 
Eglises î Ceux qui font ce reproche , ignorent 
apparemment les combats que l'Eglise de 
France a soutenus pendant plus de soixante 
ans pour empêcher l'extension, de la Régale, 
la force des Jugemeus qu'elle a pu et du re- 
connoître , les bienfaits insignes d'unRdi grand 
et généreux, et l'avantage réel qu'a pr<)curé 
aux Eglises une soumi^ion que la pri^ençe 
ne motivoit pas moins que le devoir. A quoi 
serviroit d'expliquer de nouveau des choses si 
évidentes ? Ah! notre consentement n'étoit 
pas nécessaire pour le Roi, et nous avons bien 
su le dire au Pape. Innocent .XI, quand nous 
lui demandâmes «< sa Bénédiction apostolique 
pour cette œuvre de paix et de x^harité ». Mais 
puisqu'on persiste à croire que cette Délibéra- 
tion a pu nuire à nos Eglises , nqus la révo- 
quons en ce qui nous concerne , et notre Roi 
qui n'en a pas besoin nous autorise a la révo- 
quer. Jamais nous n'eûmes la coupable pensée 
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^e titiiré à ï»s Eglises : Pro non deîibèratb 
^€tèêmus iliud qitod in proejudicium jurium 
Ëccksiarufn deïiéeratam censeri potuit ; mens 
nempè nostra non fait Êcchsiis nostris prœju- 
didfum affêrre* 

Ainsi , po\ir faire ëvancMiir jusqu'à Fombre 
ià'ttn^ difficulté dotit on à fait tant de bruit> et 
tjufe t^J^dduit le Kédaeteûr du Mémoire lia* 
iièn^ il a suffi de s'é reporter aux circonstances 
du tfetnps > Mén constatées par l'histoire , et 
éà éc^parer les expressions de la lettre au su^ 
jet de là Déclaration dé 1682 , avec celles qui 
tsiont teiallVes -au y^ôtasentement donné à Tex- 
%e*isif6ftde kJRégale. Ge consentement , inutile 
au i(i^, est réVtoqtië par la lettre des Prélats 
Hôlbmés : Pf^ tUM dèUbercAo habemus. Quant 
à k DécIaHtlon ^ ils la laissent intacte, ils né 
iJésftvbtttenl aucun de ses Jjrincipes, et ils ré- 
'pètent sltJàplètiAént ce qu'ils avoiént dit en dé- 
libérait à TAssemblëe : <c Nous n'avojis voulu 
» <Jti'ên adoptét et eh publier Topimon ; nous 
to n^âvt)»* pas prétendu ei\ feire* uùe décision 
ï» dfe foi; nous n'avons rien voulu décréter » : 

Pro non DefA-eto hnhemïts mens nempè 

Adifïrà itànfuît qïtidqà^jh d\iceme)re. 
• Il est teïiips dé finir ce Commentaire de Ih 
IjiettTé écrite eh 1695. Il emprunte toute sa 
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justesse et sa force des expressions simples et 
vraies, filiales et pacifiques /des Prélats nom- 
més par le Roi, et on, a cherché à les travestir 
en un langage plein de bassesse et d'hypocrisie, 
Bossuet avoit indiqué par un seul mot/ dans le 
sixième paragraphe du Gallia Orthodoxaj le 
sens de ce langage» et ce mot suffisoit il j a 
cent ans ; mais la subtilité des Détracteurs s'é- 
tant accrue, il a fallu entrer dans les. explica- 
tions de détail que nous avons données, et 
qu'une attention médiocre de leur part avec 
un peu de bonne foi eût rendues inutiles. 

De la Lettre des Prélats nommis, le Mémoire 
Italien passe à celle que Loub XIV écrivit à 
Innocent XII sous la même date que la leur, 
du i4 septembre 1693. Je n'en parle à ce mo- 
ment qu'à cause que le G^noniste Romain en 
transcrit un lambeau , d'après le Cardinal Sfour 
drate , quoiqu'il n'ajoute à la citation àueunç 
remarque , quoiqu'il n'en tire expressément 
aucune conséquence , comme si les consé- 
quences qu'il veut qu'en tirent le Pape et les 
Cardinaux déçpuloient évidemment du pas- 
sage transcrit. Cette méthode est assez com- 
mode pour l'écrivain qui n'écritquepourécrire; 
mais elle est peu lumineuse pour ses lecteurs. 

Les variantes de ce passage, en le conapa- 
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rant avec le texte de la lettre même, telle 
' qu'elle est rapportée par le Chancelier d'A- 
guesseau , sont presque insignifiantes, et ne 
tombent que sur de légères diflTérences d'ex-" 
pressions. Il ne vaut pas la peine de les rele- 
ver ici : car le passage de cette lettre, tel qu^il 
est présenté dans le Mémoire Italien, ne con- 
tient ni ne suppose aucun renoncement à la 
Déclaration de 1682 , même quanta sa forme 
extérieure , et à plus forte raison aucun désa-* 
veu de ses principes. 

Là lettre de Louis XIV prouve uniquement 
que ce Roi, qu'on représente comme si impé- 
rieux , se relâcha, par amour pour la paix, de 
l'exécution des clauses de rigueur contenues 
dans son Ëdit du mois de Mars 1682. Tout au 
plus la concurrence de sa lettre avec la letti?e 
uniforme et individuelle des douze Prélats 
nommés, fait -elle justement présumer que 
celle-ci fut écrite, comme le dit M. d'Agnes- 
seau,' avec le consentenient de la Cour; et ce 
concert ne peut qu'accroître le tribut des élo- 
ges qui sont dus au Roi et aux Evêques pour 
la déférence filiale qu'ils montrèrent alors , sans 
dévier le moins du monde de leurs principes , 
de la rectitude et de la vérité. 

Laissons maintenant en paix le Gs^noniste 
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Hbitoain , puisque dé faute èa partie de soft 
Mânoire qui est relative à la Déclaratioii die 
1683 , et qull destinait en i'8o2 à éclairer la 
conicicntje do Pape et des Cardinaux , il né 
reste pas une phrasé , pas une ligne qui ne soit 
plern-cment réïutée. 

La suite de toute cette aflbire n'est bien con- 
nue en France que d'un petit notdbre 'de lecf- 
teurs, patce qu'elle n'a été clairement déve- 
loppée c(ùe parte Mémoire du'Ohantreliér d'A- 
guesseau , inséré , comme nous l'avons dit , au 
te'èizîèmeyotùïn'e de^eso^vre^, lequel fotîm- 
^imé etpubK^ eh 1789. 

Là J€ftfi*e'dû Roi Louis XIV a* Piipe Inno- 
<?ent XH ftrt, dft M. d'Agues^eau, « te sceau 
» de'râccfomùiddeménfentfe la Cour deRome 
'*> tetïé SGÎ€¥gé'de Frartcfe; 'et, tîonfotmémettt à 
» l*éngag^eWient (Qu'elle contenait, *Sâ MâjéStë 
•i* \àe iSt plus ôh^érvér l'îldit du ttois de Mai^ 
^» l'ôS^^, qui bbligèôit tovts ceùk qui VOfuloîent 
« |>àn*énîr aux Gradés, ée Sùtdehir feï)cck- 
» ration !Ml«eh*cét(èïftêinean¥i^paTleGlei^ 
» dèTSOft feo^àtunie, sur Téténdué^ îa.Ptiis- 
» sUncfé èccfé)sià:àtîque 

» Les choses dènfiëtrrèrent en cct'Aâtpen- 
»> dantplusieurs années; maisil|iar«tyéni"7i5, 
» quelèlPâf^e'Glémént XI v<]^oit tirer encore 
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3» plos d'avantages de cette lettre et de celle 
^ que les Evéques nommés avoient écrite pour 
^ obtenir leurs Belles y et qu'il prélendoit la 
^ faire regarder comme une obligation de la 
n part du Roi d'empêcher quon ne soutint^ 
» dans son Rojaume , les propositions de TAs- 
» s^emblée du Çlçrgé 4ei6i82, ^a S^ainteté avait 
» été informée que VAbbç df ^aint-Aignan, 
» que le Roi venoit de nommer à TEvêché de 
» Beauvais^ avoit soutenu^ çn 1 7oâ> les mêmes 
» propositions de TAssembléç de 1682 , qui 
^ avaient lait tant de peineàla^fatiir de Rome ; 
9 et Sa Sainteté fit entendra qa Elle ne pou- 
». voit lai donnep des Bulles y s'il ne se porV>it 
Vi auparavant à réu*acter ces propositions. 

. ic Ce refus de la part d'un Pape , qui devoit 
» se sûuvenii: parlisatem^nt que ses trois Bré- 
» décesseurs n'avoient jamais pu obtenir une 

ti pareille rétractation parut cou- 

»vrir quelque dessein; et comme cette con- 
V duite du Bape pouvait renouveler les an«> 
» cien nés disputes qui avaient causé tant de 
» scandale dans l'Ëgfise^ etqu^l avoit été si 
» dilBcile d'assoupir, Sa Majesté jugea qu'Ëlle 
«» ne pouvoit faire parler avec tr^p de force k 
» Sa Sainteté; pour lui faire envisager les suites 
n iaebeuses qui pourroient en résulter ; et pour 
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» la déterminer à donner sans retardement le* 
» Bulles de TEvêché de Beauvai^ à l'Abbé de , 
» Saint-Aîgnan. Aitisi Sa Majesté en écrivit, le • 
M 7 Juillet 1713, au Carditial de laTremoille, 
» dans les termes suivans. » 

LETTRE DE LOUIS XIV AU CARDINAL DE 

LA TRÉMOILLE. 

te On ne trouve pas que depuis Taccommo- 
» dément que je fis en 1693 avec le Pape In- 
» nocent Xll^^il y ait eu la moindre difficulté 
M à l'expédition des Bulles d'aucun de ceux 
» qui ont soutenu dans leurs Thèses les propo- 
» sitions conformes atis: maximes de l'Ëglise 
» de France, et certainement la Cour deRome 
» a rarement ignoré ces Thèses. Les Nonces 
» ont eu soin d'en rendre compte , et si quel- 
>* qu'un d'eux , moins attentif à plaire par ces 
» sortes de voies qu'à conserver la bonne intel- 
*> ligence entre le Saint-Siège et ma Couronne, 
» a cru devoir garder le silence sur une ma- 
» tière qui ne pouvoit qu'aigrir les esprits de 
3P part et d'autre, la Cour de Rome n'en a pas 
3> moins été avertie, soit que les avis aient été 
j»> donnés à dessein de troubler l'étroite intel- 
V. Ugençe que je veux toujours eatretenir avec 
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» le Chef de TEglise, soit que les émissdîres de 
M cette Cour aient voulu se fiaiire un mérite au- 
» près d'elle, en rinformant de ce qui devoit 
» le plus lui déplaire. 

M II ne faut donc pas attribuer à ignorance 
» ce qui a été Teffet de la sagesse et de l'équité 
» du Pape Innocent XII et de son Successeur, 
M qui gouverne aujourd'hui si saintement l'E- 
» glise de Jésus-rChrist. 

» Ils ont compris tous deux qu'il é toit de 
» leur sagesse de ne pas attaquer en France 
M des maximes que l'on y regarde comme fon^ 
3» damentales , que Ton j suit comme celles de 
» l'Eglise primitive, et que l'Eglise Gallicane 
» a conservées inviolablement , sans j souffrir 
3> aucune altération pendant le cours de tant de 
» siècles. Ils ont aussi jugé qu'il étoit de leur 
» équité d'observer exactement le Gonccw'dat. 

» Suivant sa disposition , il faudroit que les 
:»> Sujets que je nomme aux Bénéfices fussent 
» convaincus d'hérésie , pour donner au Pape 
» une juste raison de leur refuser des Bulles, 
:>! et Sa Sainteté est trop éclairée pour entre- 
» prendre de déclarer hérétiques les maximes 
» que suit l'Eglise Je France. 5 

p> Le Pape Innocent XII ne me demanda 
» pas de les abandonner, lorsque je terminai 



>» avec lui les difierens commencés sous le Pon- 
» tificat d'Innocent XI ; il sayoit que cette de- 
31 mande seroit inutile , et le Pape^ qui étoît 
» alors un de ses principaux Ministres, sail^ 
» mieux que personne que rengagement que 
» j'ai pris se réduisoit à ne pas faire exécuter 
». l'Edit que j'avois fait en 1682. 

» On lui a supposé, contre la vérité , que j'ai 
» contrevenu à l'engagement pris par la lettre 
» que j'écrivis à soa prédécesseur, car je n'ai 
y* obligé personne à soutenir , contre sa propre 

* >> opinion, lespropositionsduClergédeFrance; 
»k maisil n'est pas juste que j'empêche meaSujet» 
n de dire et de soutenir leups sentimens sur une 
» matière qu'il çst libre de soutenir de part ei 

' a> d'autre , comme plusieqrs autres questions 
» de Théologie, saus donner la moindre at- 
n teinte à aucun des articles de la foi. 

M Sa Sainteté n'est donc pas fondée à se plain- 
» dre que je manque aux eugage^nens que )'ai 
» pris avec son prédéce^eur ; mjaâs j'aurois moi- 
30. même de trop justes sujets de me plaindre 
^ qu'Ëlle ne satisferoit pas aux Concordats faits 
^ entre le Saint-Siège et ma Couronne , si Elle 
» persistoit à refuser des Bulles à un Su^et dont 
» la doctrine ne peut être reprise. Je ne puis 
)) sans peinç envisager les suites d'un semblable 
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M refus, et je m'assure qu'un Pape , aussi plem 
» de zèle et de lumières^ eu sera lui-iùêtne 
» assez frappé , pour se désister d'une pjfç- 
» tentioB toute nouYelle^ et sur la^qçieUe jç ne 
» puis admettre aucun expédient. » 
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« La lecture de cettq dépêche, » a^joute le 
Chancelier d'^uesi^eaU:^ en t^rmin^nt son Mé- 
moire y « détermina le Pape à donner les Bulles 
» de l'Evêché de Beauvfiis à l'^l^bé d(e Sa^nt- 
to Âignan , sans exiger 4e lui aucun désaTen^i ni 
» aucune 6,9(i^f;^ptiaQ des prQpp^tioQjS de l'Asrr 
» semblée 4u Cîlergé 4^ iSfta» qwHi avoitsau- 
3>,,tèri.iiie^ 49]p^ $M Thèses en Tannée 1705. » 
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§ m. 

LETTRES ÉCRITES A n! S. P. LE PAPE 
PIE VII, AU SUJET DES DISPENSES 
DE MARIAGE ET DES BULLES D'INS- 
TITUTION CANONIQUE, DEPLIS i8o& 
JUSQU'EN 1811. 

AVERTISSEMENT. 

VjES lettres sont très-nombreuses, elles sujets qu'elles 
traitent sont d'une grande importance. Nous n'avons 
pu en recueillir que quatre y que nous publions sous 
le même Numéro. Heureusemeni celle qui fut adressée 
à Sa Sainteté par dix-neuf Prélats réunis à Paris eu 
1810 y n'a pas échappé à nos recherches. 

Personne n'a ignoré dans le temp$ , et chacun se 
souvient encore que cette lettre mémorable fut rédi- 
gée par Monseigneur de Boulogne, Evèque de Troyes. 
On y reconnoit la touche éloquente et le style véhé- 
ment du Prélat , non moins connu par son zèle que 
par ses talens oratoires. 

Elle fut conune le prélude et l'annonce de la con- 
vocation du Concile Natiolal de 1811; et il ne peut 
rester aucun doute siu* le yœu éventuel de Monsei- 
gneur de Boulogne à- cet égard, lorsqu'on le voit con- 
jurer Sa Sainteté de mettre un terme à ses résistances^ 
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et la presser avec une respectueuse énergie par l'apos- 

t 

trophe suivante : « Voudrîez-vous , Très Saînt-Père , 
)» abandonner FEglise Gallicane à elle-même , en re— 
» fusant de lui donner les Evèques qu'elle réclame ^ 
)> et la réduire ainsi à la triste nécessité et à l'extrémité 
>> fâcheuse de discuter les moyens de pourvoir à sa 
» propre conservation ? » , 

Les originaux de la lettre des dix-neuf Evèques , et 
des deux lettres de PArchevèque de Tours , ont été 
trouvés danis le cabinet de Sa Sainteté k Savone, lors- 
que ses papiers furent saisis et enlevés par ordre da 
Gouvernement Français. 
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DISPENSES LETTRE DE DIX-^^EUF t^t-. 
„ QUES JL N. S. P. LE PAPE 

WLW8. ^^ ^' ^ ^^TE DD 25 

MARS 1810. 

TKÈs-SAurr-PBftE , 

Les ]^yéqi]e$ de France sojDii^gnés se vq^onl 
encore dans là nécessité de recoorir à Votre 
Sainteté 9 pour supplier sa i>onté paterneiie de 
leur accorder une Ampliation de son dernier 
Induit sur les Dispenses de Mariage au second 
degré y et du second au troisième. 

Appelés à Paris pour les affaires de nos Dio- 
cèses , Nous avons pensé* qu'il ny en avoit 
point qui intéressât davantage notre sollici- 
tude que la démarche que nous faisons au- 
jourd'hui auprès de Votre Sainteté. Nous au- 
rions bien voulu lui épargner cette nouvelle 
importunité, qui, peut-être, ne fera qu'ajou- 
ter à ses peines; mais les circonstances devien- 
nent de jour en jour si urgentes et si impérieu- 
ses , qu'il ne nous est pas possible de différer 
plus long- temps la demande de cette grâce, 
sans compromettre le bien de nos Eglises, et le 
salut des âmes confiées ù nos soins. 

A cet effet, nous nous sommes réunis pour 
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aviser aux moyens d'obvier aux embarras ton-* 
jours croîssans relativemimt à câ Dispienses, 
et prendre à cet égard une maréhe commune 
et une règle uniforme de conduite; et, a^rès 
avoir discuté la matièrte avec lonte Tattention 
dont elle é^ digne > nous avons délibéré da^ 
dresser à Votre Sainteté la présente Suppli- 
que^ poNir q^'EUé daigne ieious accorder^ notl 
plus seulement 9 ct>mme daàs le premier in-r 
dult^ le{toa'voir dé dispenser hia^eeitainnom^ 
bre de fois, mais la faekilté entière, pour un 
temps limité> de di^preiksàr dès «mpéeb^iiiens 
dont il s'agit , en cbargeant la consôîeivée des 
Evêqqes dte n'user tie ces poùvoii^^e poor 
des causes Canoniques*. 

En restreignant an nombre de trenle pour 
deux années les dispenses du second degrés 
Votre Sainteté a jugé sans doute "qu'Ëlle pour-^ 
voypit sufiâsàmm'è&t aux liesoins de tous nos 
Diocèses; noijs'ne doutomi^que siJE'Ue aVoit 
cru <[U€ cenombre fèt si disproporticmné avee 
nos besoins > Elle ne noos ^t donné poiAr ces 
Dil^ensâs oneiphis^àinde lalitcrde. Mais ootre 
qu'Etie a irdté '^leméni^as les Diocèses, 
lesplusvastestionxmelespitis petits , et^qu'ainst 
il y a évidemment «rie îjiégaHté relative de 
Piocèsé à Diocèse, il n'est ;pas moins constant 
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qu il y. a* une disproportion absolue entre lés 
borniés qu'Elle a mises à nos facultés et la 
multiplicité des Mariages entre parens , qui 
tient aux temps, aur mœurs, aux localités, à 
Fimmensè population de nos Eglises, et enfin 
aux autres circonstances -extraordinaires où 
nous nous trouvons. Nous regrettons que Votre 
Sainteté n'ait pas été plus à portée de juger 
par Elle-même de la véritable situation des 
choses, et sans doute qu-Ëile auroit davantage 
étendu son Induit si Elle avoiteu les moyens 
de la cônnoître. C'est donc ànotre expérience, 
Très-Saint-Père, et aux connoissances locales 
que Votre Sainteté peut acquérir de nous sur 
un objet si important,, que nous la supplions 
de s'en rapporter ,' pour agir ici avec cette sa- 
gesse qui la caractérise, et cette justice qui est 
dans son cœur. 

w Le nombre des demandes légitimes qui nous 
sont adressées paroît peut-être à Votre Sainteté 
trop considérable, et nous concevons parfaite- 
ment comment Elle peut en être surprise; mais 
il cessé d'exciter autant d'étonnement lorsqu'on 
réfléchit que les Mariages entre parens ont dà 
nécessairement devenir plus fréquens pour 
quatre raisons principales : i^ Parce' qu'on veut 
éviter le partage des biens avec des familles 
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étrangères. 2" .Parce que les femilles ont inté- 
rêt de préférer à une étrangère une parenie 
qui resteroit dans le célibat y vu la rareté dés 
époux. 3° Parce que la crainte de la Conscrip- 
lâon militaire détermine précipitamment le 
choix en faveur d'une parente. l\ Parce qu'un 
reste de différence d'opinion porte à préférer 
quelqu'un de la famille, dont l'opinion est con- 
nue, à un étranger dont on craint, ou dont on 
n'aime pas la manière de penser. 
^ Ces considérations. Très -Saint-Père, sans 
parler de beaucoup d'autres qui pourroieht 
être mises sous les yeux de Votre Sainteté, 
soiit dignes de toute son attention. Elles le 
sont d'autant plus que Jes Evêques n'ont au- 
cun pouvoir pour j remédier, et que leur ré- 
sistance ne tourneroit qu'au détriment de la 
Religion , et né serviroit qu'à multiplier le» 
scandales. Car que de scandales et de mal- 
heurs résulteroient du refus de ces Dispenses \ 
De là suiyroit infailliblement , pour un grand 
nombre, la funeste habitude de se passer du 
Sacrement de .Mariage, dont ils n'ont plus be- 
soin pour mettre leur honneur à couvert aux 
yeux du monde, ni pour mettre en sûreté l'é- 
tat de leurs enfans ; de là l'éloighement de tout 
exercice de religion, et le mépris des choses 
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aftbtes de la part de Neeux qui, A'étdbt point 
i^riéspar deyaàtrËglise, netcrdigoem^sdè 
ïotupre tous rapports aree TEgli!^^ où n'éiï 
copservekit ^^é pour susciter à leurs I^asteairà 
des coofcradiciioiis fâcheuses ^ qui déyietinent 
par coatre^côup pour lesEyéïjpïesv un^sônrce 
intarissable dlnquiétudes et tl'embarra^ ; de lè 
eofio le daàger j^resqà'ioévitablë d^ rôit péi4lr 
entièretaaent la religion chez taut d'hioliâilies 
qui, laissant leur union sans Sacrement', làis^ 
seroient également leurs enfahs sàn^ Bàj^téàie 
et sAnsédui'âtton Chrétienne, et 9e p^écij^lè-^ 
roient dans la n&ort de rindiUTérent^e. 

I^a multiplicité des Dispeni^s du s^écônd de^ 
^é et d\i second ^ troisième lest t^lle^ pa^ lea^ 
raisons ialléguées â-dess», que dans te V^ità^à 
mêtde eu le recours, à Aolne étoit eiticorefiiieiie> 
les Evêques de France avoient la douleur de 
voir se raiouvèlër le scandaie dés Mariajgés 
purement feivils^ tantôt pai^ce quie les parties 
prétendoient n'atoir pis lè tem ^5 d'attendre, 
et tantôt parce qu'elles aliéguoient leur impos^ 
^ibilitéde pàjet le droit exigé* Que )seï^-ee 
donc maintenant où le tccours est dct^toU ittï^ 
possible par le départ des Prélats défégués par. 
Votre Sainteté, par le transport de la Date- 
rie, et pat les événekuens sufaséquens dont bu 
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lie sanpoit calculer les résultats , ni prévoir let 
conséquences ? 

Votre Sainteté jugera peut-être qu'il n^p^ a pai 
de plus grand scandale que cette prodigalité 
sans bornes de Dispenses entre Parecis; qu'irn> 
peuple aussi mal disposé âe montre d autant 
plus indigne de Tlndult qu'on sollicite en sa 
faveur, qu'il est plus porté à en abuser, et: 
qu'ainsi les moyens mêmes qu'on emploie pour 
l'obtenir sont autant de raisons de résistance et 
de refus. 

Nous avouons, Très-Saint-Père, que c'est là» 
un des grands inconvéniens dé notre position, 
et nous sommes les premiers à en gémir ; mais 
de deux maux il faut choisir le moindre , et< 
Votre Sainteté verra certainement moins de. 
dangers à mettre dans ses Dispenses entre» 
Parens une telle facilité, que d'exposer un si; 
grand nombre de personnes à s'en passer en**; 
tièrement, à séculariser leurs mariages, et à- 
couper ainsi ce fil précieux qui les unit en** 
core à leur Pasteur , et les sauve de la tenta^ 
tion de s'affranchir du respect envers l'Eglise , 
et de tout devoir envers Dieu. D'après ces im- 
portantes considérations , Très^ Saint-Père , 
nous avons tous pensé que nous ne pouvons pas 
rester plus long^temps dans cet état d'anxiété ; 
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et lelle est Ih grandeur du mal et la néeeasîté* 
d'uD prompt remède^ que si la réponse de 
Votre Sainteté ne nous parveiioit point » nous 
stel:^ns forcés de conolure^'il existe dans les» 
oommunîcattobs des obstacles insurmontables^ 
et nions nous. Terrions coB)raint&, par ce seul 
JBsiit :et par la forée des cbose^ ^ d'accorder mos 
mentanénientcés Dispensés. . f 

' £n parlant aiiisL^ Très-tSaînt-Pèrte^ novs «^ 
sommes bien éloignés de Tpoloir porter la^ 
moindre atteinte aux droits et à la màjesté^ 
dû Siège ApostblÂ{tte. Elle comiolt trop ûfos 
sentimens tl'amoui^et tle Tévérencè âîale dont 
nous ne nôi^ dqpar(iro»s j^aînaîs^ your voir 
dans fiôtrè détermination rî^h qui puisse les 
a£BDiblir. A Dieu iJe phtise, TrterSaint-Pète^ 
que bobs mEéconiicHssicms j^nndss en voasx^etté 
suprême autorité à laqaeUe Ino^s sonoones în-. 
Tariablement attachés^ autant par 4vpnm«r^ 
que p» devoir > autant par intérêt q«e par 
oomcience. Mais ce n^est pas kuéecamoitre une 
autorité qtiê de la setiicôter aTèc l^speèt et de» 
ri» vaquer av«c donfiance ; ce «l'est pas là mén 
ooniioître que de ©e Vowkrir agir qti'avee lels* 
clause et Kservés qpi l'attestent et qm la ^p-' 
posent. U j a plnsr^ en nons accordant la 
grâce t^Âoœ soUjccitôns, Votre Suieleté faii 
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Htt acte conserrotodre de son autorité^ pQis-^ 
qnfËile nous djoacie, |>ar chaque Induit^ une 
nopveUie pimivé de ses droits , comme nous* 
y trouvons nn aouTeau motif de reconnois^ 
satnœ.' 

• Permettez-nops encore^ Très -Saint -Père» 
de profiter de cette circonstance , pour porter 
A wo$ piedç ée nourdiles.Bapplicalîonsy tela- 
iiTemenl; i la viéaàé des Eglises è» France^: 
tpàj depuis si Aong^^emps , attendent de Votre 
Sainteté des Supérieurs et des Chefs Gano- 
nûjues. Qoel affligeant tabi:eâu que celui que 
pt^Mtile la Vacance de tant dé Sièges , a joirtëe 
à la diminution progressive des Ministres in- 
fêrieun; et à cette disette effrayante d'où* 
Triem éinangétiques, qin semble menacer la 
Soi et les mœurs des campagnes d^une ruine 
entière! Si tout ie zèle des Evêques qui ise 
trouvent à la tête de leurs Diocèses peut à 
peine remédier à uii mal si funeste y combien 
ne se fer a4-al pas sentir davantage dans les 
Eglises privées de leurs premiers Pasteurs ? 

Nous ne chercherons pas , Très-Saint-Pèré, 
à pénétrer les mbti& qui dinj^ent la conduite" 
de Votre Sainteté dafas le parti qu'Elle semble 
avoir pris à Tégard de l'Institution Canonique 
des Evêques } mais nous croyons pouvoir lui 
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représenter y avec toul le respect que noiiii 
devons à sa dignité autant qa a &es. malheurs^ 
que, quelles, que soient ses raisons „ quels quc^ 
soient les motifs de plainte qu'EUe puissç^^ 
avoir d'ailleurs, quelque fondées que puis«* 
sent être ses répugnances > quelque 4ure et 
pénible que puisst être sa situation , il ucïk est 
pas moins évident que, dans toutes le& $uppo^ 
sitions possibles » Elle ne sauroit persister dans 
une résistance qui doit avoir nécessairement 
un terme. 

Votre Sainteté a tauvé rEglke de France 
par le Concordat : Elle Fa tirée d'un abîme» 
d'où jamais elle ne fût sortie sans son inter^ 
vention et lé concours de son autorité. Elle 
étoit déjà là fille de l'Eglise Romaine qui l'a-- 
voit nourrie de son lait, suivant Teixpressioa 
d'un de nos plus célèbres Evéques; elle est dQve-^ 
nue aujourd'hui yotre propre fille , parce que. 
vous l'avez renouvelée par vos soin» paternels 
et votre suprême puissance. Or, cette Eglise,! 
qui est devenue comme votre ouvrage, cette 
Eglise. si étendue, si importante, qui offre en- 
core pQur le bien de si grandes ressources, 
qui peut encore consoler Yqtre Sainteté par; 
toutes Içs améliorations dont dile est suscep- 
tible , et à la destinée de laquelle aemble atta-. 
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dbëé celle de l^ni vers Gbrétieti , ^ceite Eglise, 

l!Vès*Saint-Père > voudriez-Toii$ l'abandonner 
à «lle-méme » en refasant- de lui donner^ les 
Eyéques qu'elle réclame , et la réduire aie^i à 
la triste néoéteité ,^l à Texirémité fâcheuse de 
discuter l^s moyens de pourvoir-^à sa propre 
conservation? 

Nous vous conjurons, Trèt-Saînt-Père, par 
cette pi^ tendra, ^et amauic pour l'Ëglîse , 
ceUa 4oticeur • inaltérable et cette simplicité 
digne des temps apostoliques^ qu^ TUnivers 
admire en VQUS, de vous hâter de venir au se- 
çawâ:de nos Eglises, .par U concession de 
rinstitutioa Canonique et de l'Ampliatiçin de 
votee Induit I et de prévenir par là les maux 
incalculables qui résulteroient inévit^il^lçment 
d'un refus.prolongé. 

Tels sont, ÏVès-»Saiirt-Père, les voeux et les 
supplications respectueuses des Eyéques. sous* 
signés^ qui, par la CQunoissarice qu'ils ontde la 
portion et dès sentii^en^ de leurs Collègues 
dans l'flpiscopat, ne craignent pas de se pré-^ 
senter à Votre Sainteté, comme leurs inter- 
prètes^ la suppliant de ne tvoir d'autre but 
dans la présente lettre que le salut des âmes , 
la gloire du Saint-Siège^ et le bonheur du 
Pontife qui l'^cupe^si dignen^ent. 



Prosternés Mx pieds de Yotrè Sadntétë, 
nous inToquoiis sur nèns et sur les peuples 
confiés à notre soUieitvde sa Bénédî^tîon 
apostolique. 

i)e Totre iSainteté, 

< ■ 

Les très-humbles, très^pbéiss^ns et 
trè»-déy oués sç^vi^e^^s e t fijlç ^ 

Signé — fCArà. Fesm. ~ f C. F. -M; Ar- 
che v. de Toutoùse. •-•(•Loùis^MA'rtÉtiÀs, 
Archev. de Tours. — f •f Doué. , Ar^hev. 
de Malines. — f JBAw-KiPT. , EV. de 
Verceil. — f J. Ghrtsost. , EV. àe Casai. 
— f CtAtJDE-Lotnrs, Et. irf'Oriéans. «^ 
•f Charles, Et. de Trêves. — f Jeaît- 
Baot., Ev. de Nantes. — •f Ytés, Ey. 
de Ghambérj et GenèVe. — "f Jeaw- 
Frakçoïs, Ev. d'Amiens. *— ^Ch. , Ev. 
d'Arras. — -f* G. J. Aitowi-Jos. , Et. de 
• Metz. — f Et.-^AwT., Et. de Trojes. 
*— f Lotiis^ Et. de Versailles. — f P. 
' p P. , Ev. de Meaux. — f Fab.-Sbb. , Ev. 
d'Autûn. — f Nicolas, Ev. de' Mont- 
pellier. — f JÊAw-CtATmÉ , Ev^ de Sois- 
sons»^ ; "^ 

Paris , le 25 Mars 1810. 
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bïS^KSES. LETT|\$: ÏÎE L'IRCHEVÉQUE DE 

y^>^>y-^ TOURS, i^ n: s. p. le pape 

^ PIEVH: 



TRÈS-SAÏWT-PÈaE , 

HûMBtEMEifT prosterné aux pieds de Votre 
SaiatetéV te me joins à hu grajid nombre 
de mes OoUègttes dans TEpiscopai^ qui déji 
lui opt exposé l'état; ^désastreux oh Tont être 
déduites nos Eglises , si Elle ne daigée pas nous 
accorder la prorogation dés pouToirs ^xlraoi^ 
dinaires^ dont sa bonté j^temelle nous a 
investis chaque année, depuis Tépoque ^du 
tjoncordat. . i 

Je ne ferpîs qu'affliger d'une maniée trop 
sensible le cœur de Votre Sainteté, si je mè 
permellois de lui décrire les vives inquiétude 
et la douleur qu'ji causées la simple annonce 
d'un premier «efus, à moi et à plusieurs de 
mes respectables Collèges , qui m'en ont 
Tcndu dépositaire. C'est pourqum je mebcnrnd 
à lui exposer respeetueusement le& faits 'suir^ 
vans, qui sont trop i^otoires pour, étre.révo^ 
qués en doute, et les conséqueftces^évidente^ 
qui résulteroient d un reftis persévérant dea 
pouvoirs demandés. 
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i""» L'état civil des Fidèles qui peuplent 
l'immense territoire de TËmpire François^ et 
éelui des enfans qui proviennent de leurs ma- 
riage$> est assuré par les lois actuelles , indé- 
pendamment de la réception du Sacrement de 
Mariage* 

. d^# Uusage a prévalu j^ même parmi les per«^ 
sonnes les plus pieuses des villes et des cam- 
pagne, de ne recourir à leurs Curés pour la 
publication des bans et la Bénédiction Nup- 
tiale ^ qu'à peu près au moment où elles sa- 
dres^nt à la Municipalité pour la publication 
civile de. leurs baps. 

3*. Il est moralement impossible de parve- 
nir • même en redoublant de zèle et dlnstruc- 
tions, à détruire cet usage que nous pouvons» 
dé)k nommer invétéré , quoiqu^établi depuis ua 
petit nombre d'années, et d'engager la majo- 
rité des Fidèlesy soit à s'adresser au Saint-Siège^ 
au moins trois mois d'avance , pour obtenir la 
dispense d'empecbemens que peut-être ils ne 
Gonnoissent pas encore , soit à retarder, jus^ 
qu'à ce que la dispense soit venue de RomCj^ 
la déclaration civ^e de mariages concerté^ 
entre les familles^ et qu'elle:^ ont souvent un 
grand intérêt d'accélérer; . ; > . 

4''* La conséquence infaillible du délai de$ 
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*âtspjetises / <|iie PEglise permet néanmoins 
'd'accorder pour de justes causes , seroit, poué 
ieslPMèles les plus timorés, de les contraindre 
à séparer, par de longs intervalles, la pubU^ 
t;ation de^téur Mariage civil de la célébration 
'du'Sacremènt établi dans FËglise pour le sano- 
tifier. 

5*. Lorsque l'exemple d'tine séparation si 
dangereuse aura été donné par <îeux tpii au- 
Toient eu besoin de dispenses, il sera bientôt 
suivi par un grand nombre de ceux-là mêmes 
T^ui seroieiart libres de tout empêchement Ca- 
nonique; et tout porte à craindre que les uns 
iel les autres > étant mariés à k Municipialilé ^ 
sans l'être immédiatement après à FEglise , ne 
finissent par négliger ab^lument de s jr pré- 
;senter» 

6*. Ainsi, non seulement les Pasteurs per- 
droient l'occasion précieuse qu'ils ont aujour-^ 
d'hui de rappeler les futurs époux aux prin- 
cipes et aux pratiques de la Religion , lors- 
iqu'ils se présentent avant d'être mariés, mais 
de plus, et en dernière analyse, le Sacrement 
de mariage ne tarderoit pas à être abandonné 
par la trèis-grande majorité de ceux qui font 
profession de la Religion Catholique, et seroit 
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insensiblemeiit «f^cé de lews habitodca et dir 
leurf smiveiiirs* 

Or, ee lien ^isiUe^ et «iomI ea la^e 
temps qafs mjsHqve, qqi mût e^e^f^i I9 
Peuples à l'Eglise^ et lui vttttcbel% îeun^Hf^ 
«u moment ou soa ^ifenrd9C«QM «t 4W I* 
point de prendre une direction plus 99gClf 
(étant nne fois vompu; on ne préToit ^'a^yec 
frayeur )wqu'ott pourront «'étendre les efirt» 
de riusouciancç pour le sainte el les re^^gw 
de Finorédulité. 

Ultrù €oncedimu4 (Bpîscopis) Jthapmndijiir 
tcuttatem . . • modà fiêcilè pdiri mon pçmt j^rmw 
8id9S , difoit un des plus sa^ans prédéeesaeuife 
^e Votre Sainteté dans la Gbairê émineate 
de Pierre» et des plus z^es pôu^le maintieii 

de la Discipline ecclésiastique. Il ne s'agîssoît 
4ilots ^^ne d une timple difi^ulté lôeele de re-- 
courir i Rome , et dant 4es oiroonstances assex 
tares de leur natum» Ne dévonsnious pas 
croire qu'il eût usé de la mémo indulgence > sî 
les Fidèles d'un vaste £mpire a^eiyt éprouvé 
un genre de difficulté beaucoup pkis grave^ 
parce qu^elle résulte de lia Loi Civile elle^ 
même» et de la faculté qu'elle donne du3( 
Peuples d'assurer letat extérieur ^es enfans 
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at éiKs^R(Sux,:sans cluenter ieinrtinion p» la 
iréeeplion du Sacreme»! de mariage ? 
' On objaotera sans doafe ^e, daas ]^ cm 
|yrëseBt^ ladafficulté cesse^ ai 1*00 soppoaalct 
Aitnrs époux a/iimés db'imè -foi vii^e et agia* 
sairte, €t pas là di^séa à dillwer peadftot «a 
longvspaeè de temps leiir.tmio«|y afin d^'avoii^ 
le temps .dVi^teinr à Rame la dispense dont 
as* ôat btiseîtk Mais la^ pttijdeDee , mais la eott^ 
desi^^eodénce malemelle de TEglise' permets 
tetit'^ elles d'ejppbser ainsi le» Fidèles k la 
tentation d'eofrekidre la v^e, lorsqu'elle 
eoQftrarie leura intcl^éts temporels les p)M 
elmem^ Ipiis^pe anetout TEglise peut obvier- à 
ee^temble iiMoaTénient^ aans déroger à sa 
iMscipline esdrartieUe^ et e^ oovtimiaiit de eom» 
mmiiquer aax premiei» Ptetems le pouroif 
d'en di^Aser pom^ des causes justes et GaiMM 
niques ? TIbi multorum stfÊi^à jiiùeniy dîsoit 
«n de sos^ Conciles de Rouen approuvé par le 
jSaint^iqi^e ^ 4ubtrahendum est atiquid severi^ 
tati i ut €iddau^r ûbistmiati* 
' Très^^nt^Pèvéy il n'est pas un de now <pii 
ae soit assuré, de reteourer dans Totee oorar 
pa^erttel la condescendance et les égards pouir 
1- iufimâté dea peuples^ dans la Ibi^ dont yos 
plus illustres prédécesseurs ont donné à FËglise 
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dlès exemples si tbuchans. Ntnns aimons à iib\)S 
dire , diâns nos communications fraternelles^ 
i{ue le grand SaiM-Grégoire se Mlâcha, en 
&T6ur de la Nation Anglaise^ nbuTellemént 
convertie à la foi , des rigueurs de la Discipline 
dltréticene concernant les Mariagjssy aed 
èono quod cœpemt yjnètuendù aùsteriora, Pê>^ 
cederei, Nouf nous rappelons que , pair " le 
mémemblif; le Pape Grégoire H^nerfut paS^ 
moins iaverable à ià Nation Allemande : Quia 
têmperanOà ma^ià..^. placet quàm districtiù 
een^urœ, àorifiédéndum est, été*, comme Técri* 
Toit cet illustre Pape à Saint-Bonifacé> ^'il 
«voitenvojé aux Peuples du Nord pour-fes 
convertir ; ^n sorte que vingt ans s'ecbulèteni 
avant que le Pape Zacharie remit parmi eux 
en vigueur les Canons relatifs au Màri^^ 
lorsqu'ils furent enfin devenus plus dociles à 
la voix de FEglise. 

: Ah ! il n est que trop vtai qu'eu égard aux 
ravages que l'infidélité a faits parmi nous pen** 
dant de longues années de licence et d^anarchie^ 
Votre Sainteté peut nous considérer comme 
nouvellement cdnpertis à la foi. Soos ce rap^ 
port, les premiers Pasteurs ne sont que trop 
autorisés à lui dire qu il est à craindre que le 
joug d-une austère discipline n*effraic des peu- 
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pies <{tii reviennent à la Religion , mais pànm 
lesquels le retour trop subit à la sévérité de la 
règle briseroit peut--étre le roseau cassée et, 
achèyeroit d'éteindre le lumignon qui fume^ 
encore : Cai^endum ne à bono quod coepet^aniji 
mftUendo oMstexiora y recédant. 

Jusqu à présent je.n ai parlé à Votre Sainteté 
^(le des besoins des peuples qu'EUe a confiés 
à notre sollicitude. Me pennettra-t-£Ue de lui 
parler aussi de leurs premiers Pasteurs? L'ex- 
tension du pouvoir daccorder des dispenses 
n'est pour eux d'aucun avantage. La ciuu^e 
de leur conscience en est augmentée ^ san» 
qu'ils y gagnent le moindre accroissement 
d'honneurs y de revenus , ou de conâdératioa 
publique ; ensorteque les instantesprièresquila 
font à Votre Sainteté sont tout-à-fait pures et 
désintéressées. 

Assaillis par les demandes réitérées» de nosi 
Diocésains , que pourrons-nous leur répondre 
avec l'espoir d'en être écoutés ? Dironsrrnous 
simplement que le Saint-Père nous a refusé la» 
continuation des pouvoirs extraordinaires dont 
4»ousaYons besoin pour accorder ces dispenses, 
et qu'il faut désormais écrire à Rome pour les* 
obtenir ? S'ils insistent, ne serons* nous pas forv 
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liés d^ l««r apprendre qu'ils ii\mt rien^à «spé-^ 
wt àT^nt deifX o!i ^îs mois , ou âiême. phts ^ 
sêloû ia dièlance âes lieox H la mult^Iicifé' 
des intermédiaires? Alors ^ ils répôndrootipe 
léar mariage doit se faire aa plus tard dans far 
quinzaine, et <{uils né peuvent pas, sans de 
grands dommages , attendre plus long-|emps« 
I^ pères persuaderont à leurs enfans dé ^ 
mîrier proyisoirement à la Municipalité. La 
présence momentanée d'^un parent riehe ijui 
doit sa parente paiuvre ou orpheline , le pro^ 
ehaiii dépai4 du futur époux pour Tarmée, 
an procès k éteindre entre les deux familles, 
k crainte qû^une mutucfUè ardeur ne se rèfroi* 
disse par les délais, tout leur servira d'ex-' 
euse ôu de prétexte. Ils murmureront contré 
leurs Evéques et leurs Curés ; ils murmu- 
reront contre le Souverain Pontife, au liett 
de bénir son autorité secoûràUe et pater- 

aelle. 

D'autres , se prévalant de la teinture légère 
qu'ils ont pu acquérir de quelques principes 
du I>roîtÇanonique, nous objecterontque l'im- 
possibilité ou la simple difficulté derecoùrîrà^ 
Rome liât cesser là réserve , et que c'est alors à' 
FEvcque à dispenser. Si on leur dit que le re- 



coûte à Rotaïc n'eit ni impoBftUïie ni même dif» 
ficile^ ils saurontbien répliquer que ce recourt 
n e»t fés poisîbjp pour Mx dans le iMment 
actuel, et qu'ayant de jiates tatôes {»our sol** 
lîciter la dispense^ iis ont un pressant besoin 
de robténir sans épromyer de liomgR détab > qui 
équii9»leint ^ur e«x à liaib iaspo^flinlité réelle 
et absolue. Ils citeront à l'appui de leurs idées 
l'autorité de fienolt XIV ^ les témDi^ages. de 
Pontas, de IVuteiir du Xndté deb Disipetsies,; 
des Gonfënerices d'^ugeiSi, «t d'aUres Gaoo^ 
nisles qm passent^ punui «ew^ pobr les plus 
déintsués^ SaitoC"Sié|^ 

Ptesaés pnr tanltie idstfiéiiM^ . fNressés parlée 
piaiiites du -GtyùvèraêaieBl A i^ui ces ckmisnra 
me tarâferoni :pa5 à piryenir j^ ta <ïondnîte des 
Evéqoes opens sar le ytae/te ieflkit^M de lai 
FcaftaçMca-e^tte uuifoniie ? C!%Bt ce tpi'euom 
d'euK tne peut «ffinmr »^ee <eenitedft.4 tamâ 
n'estt^l pas è cnMdm qu eiois 4me -meki f^ins^ 
s^mte» cm des^didi^es t^^ère^ , «de nettent d oor* 
tinmbtes «ibstacles à ce^etoMim^ où «tDis trou- 
vons encore la 0<)|]ac4alsiMi etfai lyoie lèe «oÉpe 
miJDiîs^e^; «eeis.deffitit l'ii&fMasflBUtité i^ de 
l'a-vende tous tios Théoibgicw , un deveôr aux 
Ë^quQs de dispenser^ dans les cas où les rè-^ 
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çles et les Canoii» de l'Eglise autorisent la 
dispense* 

Voilà > Très-Saint-Père, u«e partie des em-^ 
barras inextricables où nous allons être plon^ 
géSf. si Votre Sainteté perséyère à nous refuser 
la continuation des pouvoirs extraordinaires^ 
et notre confiance filiale nous porte à les dé*« 
poser dans son sein» , 

Tous les Evéques de France ont sans doute 
un droit égal à sa bonté; mais c'est à nous sur- 
tout à en sollicita: le témoignage le plus sen*" 
sible en redoublant nos instances respectuea^es^; 
nous, anciens Evéques de TEglise Gallicane,» 
qui avons supporté Texil, bravé les périls et 
l'indigence, obéi à la voix du Sotiverain Pon- 
tife en nous démettant de nos Sièges Episco** 
pàux^ obéi à la même voix, en prenant la 
charge des nouveaux troupeaux qu'EUe a con-. 
fiés à notre garde; et qui n'avons ni pu, ni 
voulu accepter tf pesant fardeau , qu'avec l'es-» 
poir d'obtenir de Votre Sainteté toute l'assis- 
tance et tous les pouvoirs nécessaires pour le 
bon gouvernement de nos Diocèses. 

Guidé par mon amour filial^ et pénétré d'un 
profond respect pour le Successeur du Priùce 
des Apôtres , j'implore bumblement , Très- 
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Saint -Père, votre BéDédiction Apostolique 
pour moi, et pour les Fidèles que je dois diri- 
ger dans les voies du Salut. 

De Vôtre Sainteté, 
Le trés-humble , trèsK>kéiss^nt 
et très-dévoué fils et serviteur. 
Signé — •[• Louis-Màtthias> Archevêque de 
Tours. 

Paris , le â8 Décembre 1 8(>8. 



BULLES. LETTRE DE UARCHEVÈQUE DE 
W-v^^ TOURS A N. S. P. LE PAPEPIE VIL 

Très-Saint-Père , 

Si dans les événemens qui affligent profon-» 
dément le cœur de Votre Sainteté , il ne s'a- 
gissoit que des intérêts temporels de l'Eglise 
et de sa gloire extérieure , les Evêques Fran- 
çois adresseroient en silence leurs vœux ^U 
Ciel, pour que la bonté divine daigne ré- 
pandre sur le Père commun des Fidèles ses 
ineffables consolations. 

Mais lorsque, par le fait, ces événemens 
se trouvent accompagnés ou suivis de circons*- 
tances qui tournent au détriment des âmes et 
du gouvernement spirituel des Diocè«es^' lors^ 

6 



(82) 
que du défaut d'interveotion de la part de 
Votre Sainteté résulte le veuvage indéfini de 
plusieurs Eglises qui téçlament et attendent 
leurs praJEûi^n Pa^tçurs » alors il est du devoir 
dé C€S méoiâfii Evâquesi de chercher , devant 
Diçu ^ $'il n'existe pas de mojehs propres à 
guérir M'au^i grimds maux , de soumettre 
leurs réflexions à Votre Sainteté et d'attendre 
le jugement qu'Elle tn aura porté. 

Telles étoient, Très-Saint-rère , les pensées 
qui occupoient mon esprit, lorsque je fus ins-^ 
troit par le Ministre des Cultes que Sa Ma- 
jesté Impériale désire sincèrement que les Ar- 
chevêchés ou Evêchés , auxquels Elle nomme 
en vertu du Concordat , soient régulièrement 
pourvue, et qu'afin d'j parvenir EMe consent, 
quant à présenti à ce que dans le&BuÛes d'Ins- 
lalutîoii Caaomque il ne soit pa$i fait mention 
de sa nomination ; auquel cas la demaude des 
Bulles ne pouvant pas convenablement être 
signée par TEmpéreur, , elle seroit adressée à 
la Ghancetlexie de Votre Sainteté , par une 
lettre du Ministre des Cultes. La lettré dont 
il s'a^t porteroit en substance que Sa Majesté 
ajant nommé à tel Evêché ou Archevêché, le 
Souyeraiji Pontife est prié d'accorder FInsti- 
tution au sujet désigné. 
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'Oet expédient lèveroit heureusement , ce 
semble y tous les obstacles qui naissent de la 
difficulté des temps et des circonstances ac- 
tuelles. Votre Sainteté, en donnant purement 
et simplement ses Bulles d'Institution , sans 
exprimer qu'Elfe nomme de son propre rnfii^ 
pement et sans autres clauses insolites , ren- 
droit un service signalé à la Religion, et sur- 
tout à TËglise Gallicane qu'anime constam-- 
ment un amour £lial et respectueux pour le 
S(UQt--Sîége. Elle feroit cesser la perplexité qui 
trouble déjà plusieurs de nos grandes Elises , 
particulièrement la Métropole de la Capitale 
de l'Empire , et je prends la liberté d'ajouter 
que toutes dans ce moment fixent , avec une 
religieuse inquiétude , leurs regards et leurs 
espérances sur la conduite que tiendra Votre% 
Sainteté dans cette importante affaire. / 

Par là, Elle prévien droit les mauX qui ne 
peuyent pas manquer de naître d'une plus 
longue persévérance à refuser d'instituer les 
Evéques nommés par l'Empereur. Et quoique 
nous ayons tout lieu de Croite que Fïnléntioa 
de Sa Maje^é Impériale n'est pas dé rien faire 
qui puisse renouveler le Schisme dans ses Etats, 
Votre Sainteté prévoit aisément jusqu'où les 
choses poutroient aller si f ét^t actuel du veu- 



(84) 
Tage des Eglises conlinuoit encore un certain 
tenips. 

Le principe de la nécessité seroit probable* 
ment réclamé , et ce principe auroit d'autant 
plus de force qu'il frappe vivement tous les 
esprits et fait taire toutes les lois , sauf celles 
de Dieu même. Il est à craindre qu'on ne tente, 
ce qu'à Dieu ne plaise , d'obliger les Evêques, 
soit dispersés , soit réunis en Conciles ,. à se 
reporter à des époques bien antérieures aux 
Concordats avec le Saint - Siège , et qu'on ne 
leur propose de recourir aux moyens usités 
dans l'antiquité ecclési^tique pour l'Institu- 
tion des Evêques y attendu l'inipossibilité ac-? 
tuelle de pourvoir d'une autre manière ^ la 
vacance des Sièges Episcopaux. 

Je m'abstiendrai , Très-Saint-Père, de don-, 
ner ici plus de développement à nos uiotifs de 
crainte et d'anxiété. Votre Sainteté les pèsera 
dans son cœur et dans sa sagesse. Elle en sera 
d'autant plus touchée que si des idées de cette 
nature n'entraînent pas dans l'exécution un 
Schisme évident et réel, elles seroient au moins 
la source de beaucoup de troubles et de divi- 
sionis. Nos Eglises, depuis long-temps et cruel- 
lement agitées, ont un si grand besoin de paix! 
Ah ! il n'est que trop vrai qu'elles ne peuvent 
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»e rétablir et se cotisolider que par la paix* 
Unç autre considération qui né me pàroît 
pas indigné d'être itiise sous les yeux de Votre 
Sainteté , c*est la grande influence qu*àuroît 
Texemple de l'Eglise de France suf tout le i»estè 
de la Catholicité. Si jamais cette Eglise illus- 
tre, contrainte par la nécessité, recouroit dans 
sa douleur à l'ancienne forme d'Institution des 
Evéques , qui peut assurer que les autres Egli- 
ses ne seroient pas entraîûéés , par la force 
même des choses, à suivre son exemple? Alors 
sans doute le lien d'unité dans la Foi et dans lu 
Discipline essentielle ne seroit pas rompu ; 
mais cet autre lien si cher à l'Episcopat Fran- 
çois , si cher au^ Evêques de toute la Chré- 
iiénté , ce lien qui unit d'une manière pàrticu- 
lière,et qui semble plus intime>leià Eyêqùes au 
Souverain Pontife par l'Institution Canonique * 
qu'ils ont reçue Ae lui , ne sub^iste^it plus 
pour les Evêques nouveaux > tandis qiie toufe 
fios vœux tendent à le resserrer de plus èii plus 
et à le rendre indissoluble^ 

Vivement afieeté par ces sentimens , Très- 
Saint-Père ^ j'ai cru devoir soumettre mes pen^ 
sées au jugement de Votre Sainteté. J'ose plus 
encore; j'osç la supplier de voulbîr bienv 
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donner toute l'attention qu'une affaire ^ sa déli 
cate et si considérable par ses suites , parott 
exiger de sa part. J'ose l'en ecmiurer par sa piété 
émiuenta, par ses hautes Tertus^ par son ardent 
amour poiir l'Eglise^ par l'édification qu'EUe 
a portée dans toiis les cœurs pendant son sé- 
jour dans la Capitale de la France^ enfin par 
les souvenirs profonds qu'ËUe j a laissés de sa 
bonté paternelle et de sa touchante afSabilité. 

En adoptant la mesure si canonique , et si 
conforme à l'esprit de condescendance dont 
l'Eglise est animée^ que )'ai eu l'honneur d'ex- 
poser à Votre Sainteté , Elle forcera les enne- 
mis de la Religion el de ses Ministres à ren- 
dre un nouvel hommage à la pureté de son 
zèle et de $es vestus. Aa lieu . que son refus 
d'j condescendre sërviroit de prétexte à ces 
mêmes ennemis pqur repeindre d'odieuses ca- 
lomnies t et affoiblir par ce moyen y trop usité 
dans nos temps malheureux^ la Religion dans 
l'esprit des peuples ; et il «^ercnt à^^raindre que 
cette ivraie, jjètée à dessein dan# le champ da 
Père de famille , où le bon j^in a tant de 
peine à croître^ n'achevât dé l'étouflter. 

Prosterné aux piedsde Votre Sainteté, plein 
d'amour et de vénération pour la Chaire énri- 



nente de Pierre'^ j'invoque humblement saSi^ 
n^diction apostolique pour moi et pour le 
troupeau qui m'est confié. 

Très-Saint-Pèfê, 

De Votre Sainteté, 

Le très-humblè , très-obéîssant et 
très-dévoué fils et serviteur. 

Signé -T- f Louis-Ma.tthia.s , Archevêque de 
Tours. 

Paris, le 4 Août, 1809. 



«ULLES. tETTRE DE L'ÉVÊQUE DE METZ, 

NOMMÉ A L^ÀRCHEVÊCHÊ D'AI^, 
A N. S. P. LE PAPE PIE Vn. 



Tais-SAiift-PÈEÈ, 

> 

Si Votre Saiat«t€ connoiasoît l'état de la ReU^ 
gion ea France» si EUe aatroit o^mJHea le» ef- 
forts réunis des ETéqties et du G^ntrernement 
sont nécessaires dana les Diocàtea ^w y con- 
server la fûi| pour'j i^arer les ruines do 
Sanctuaire, pour j maintenir lea ^priiioi- 
pes religieuse et les bonnes mc»urs>, EUe 
n'hésiteroit pas de faire cesser la vidiiité des 
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Eglises q[u'£IIe regarderoil; ^ dâtii les circoA^- 
tances actuelles, comme la pins grande des 
calamités. 

JVe croyez pas, Très-Saint-Père, qu'ayant 
accepté ma nomination à T Archevêché d'Aix, 
après avoir néanmoins fait part à l'Empereur 
de tous les motifs et de tous les vœux qm ni at- 
tachoient au Siège de Metz, je parle ici le lan- 
gage de rintérêt personnel. Dieu m'est témoin 
des regrets et des peines que j'éproif ve de m'é- 
loigner de ee Siège; mais l'intérêt qui me 
presse , c'est celui même de l'Eglise de J.-C. 
et de son Chef visible. 

La viduité des Eglises ne peut en effet avoir 
lieu dans l'état des choses, sans qu'il en ré- 
sulte des maujs; incalculables. L'urgence des 
besoins ne sauroit s'exprimer. Tous les Dio^ 
cèses manquent de Prêtres ; les vacances des 
Paroisses se multiplient chaque jour , et la foi 
des peuples est trop languissante pour qu'elle 
puisse supporter , sans^ défaillir entièrement > 
le défaut d'un premier Pasteur. 

Il ne faut men moins que la présence de TE- 
véque pour activer tous les genres de bien dans 
un Diocèse, pour y créer des Maisons Cléri*- 
cales , ou les y maintenir. Tout relard dans 
cette partie de l'administration seroit suivi de 
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Bôtivelles raines pour le Sanctuaire. Il existe 
entre les nouveaux Clerc» et les Prêtres exer- 
çant le Saint Ministère^ unelacuné de plus dé 
vingt ans;: car à compter, de Tannée 1788, 
pendant laquelle a commencé la Révolutioii , 
jusqu'à l'année présente où les Clercs formés 
depuis le Concordat se présentent à peine pour 
la prêtrise , il ne s'est pas écoulé moins de vingt- 
deux ans. Or ^ si la viduité des EgUses mettoit dé 
nouveaux obstacles à l'instruction ecclésiasti- 
que ^ la défection dans lé Sanctuaire séroit àb* 
solue ; les Paroisses demeureroient sans Pas- 
teurs ; l'Evangile de J--C. ne seroit plus ensei- 
gné; les enfans ne seroient plus dathéchisés ; 
les Sacremens ne seroiëùt plus administrés ; 
le Sacrifice d'expiation pour les vivans et pour 
les morts ne seroit plus cél^bré^ et les Fidèle^ 
appelleroient êh vain sur eux les- sept dons do 
Saint-Esprit. : ^ 

Maintenant donc, Très^aint-Père> je tombe 
à vos genoux avec tous mes Collègues dans 
l'Episçopat, et je vous demancte grâce pour 
l'Eglise de France , que vous avez engendrée 
de. nouveau par le Concordat en la foi de Jé- 
sus-Christ. 

Ah ! ne consultez que vous-même et vàà 
\^ entrailles paternelles I et si de gratides épreu- 



ves pèsent sur vous, nous vous conjurons à'tû 
alléger le poids par votre miséricorde. Les 
malheurs temporels qui vous ont successire- 
ment accablé, nous touchent et noua pénè- 
trent, ftbis hélas ! eomment le Pferè CMimua 
des Fidèles ne seroit-il pas luiimôme touché 
et pénétré de» malheurs spirituels qui tombent 
sur les peuples ? Gomment , s'il loi est donne 
d'en &ire cesser la cause, ne le feroit-il pas ? * 

Youdroit-il condamner successivement le» 
peuples a la faim et à la soif de la parole de 
Dieu ^ les priver dé la participation aux Se-- 
crem^ns, et tarir pour eux la source même des 
grâces, en tarissant ceUe de l'Episcapat d'où 
ces gr&ces découlent? 

Ils seroient areugles les hommes qui , met- 
tant en oubli la morale de TËvangile , ne rou- 
giroieàt point d'insinuer à Votive Sainteté 
qu'il lui convient d'en agir ainsi. No» , Très^ 
Saînt-Père, votre coeitir est loin d^une pareille 
politique. Vous lui préSérere^, en ce jour, crflé 
de vos Gardiftaux , de vos Ëvéques lés plus 
éclairés sur les vrais intérêts de la Religion et 
sur ceux du Saint-Siège. 

C'est de Paris que leurs lettres voûs^ sont 
sidressées^ c'est de là que, jetant un regard 
sur la France comme sur les divers pajs de 
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l'Europe, nous vojons Glairemeat tombien il 
importe au biea de la Religion que Yoùet 
Sainteté fasse cesser la viduité des Eglises , m. 
prix de tous les sacrifices, 

Daiguez coqsidérer j Très-^Saint^Poe , que 
tout ce que uou3 avotts eo Franee , de biens , 
de revenus, de protection pour FEglîse Ga^ 
tholique, nous }e devons à FEmpermir qui 
nous gouvernée , et que Genève ^ appelée ct*- 
devant la Rome des Protestons , k pajs de 
Bade, celui de Wirtenaberg, la Sexe , la HùV 
lande, toutes les pactité Protestantes de TAb- 
lemagne lui doivent le libre eiiercice du Culte 
Catholique* C'est par la force de ses Déorets 
que noQs rétablissons Itfs Prc^jtètes et les 
Eglises , et que nous pourvoyons a la décence 
^du Culte public ; nous lui devons l'estretieB 
de nos Chapitres, de nos Ciirés # d0 no» Des* 
jiervans } c'est de lui quç nous tenon$ noi^ Mail* 
sons Spiscopale» et Cléricale» > no» mojens 
i;eniporeli d'existenee , sii^ mille Bourses pour 
nos Clereai et l'exemplion de la Conscription 
militaire fK>m tous les aspiraW à TEtat £o- 
clésiastique» Nous lui devons: le rétablisse 
ment de toutes les Sorars Hospitalières de Cha« 
Ifité , laf^robation de plusieurs autres Institua 
tions religieuses pour les personnes du sexe» 



ic[« belles fondations d'Ëcpuen et de Saint-D^^ 
nis, et de six Maisons d'Orphelines de la Mère 
de Dieu : les Frères des Eeole» Chrétiennes 
n'es^istentqueparlui. J'en dis autant de^ quatre 
Maisons de Trapistes» Les trois Congrégations 
des 9fis»onnaires qui fieurissoient déjà, re- 
prendroiént une seconde vie si Votre Sainteté 
4»'entendoit avec $a Majesté* Que de biens naî-^ 
^roiçnt en foule de cet heureux accord ! Ces 
biens seroient à l'infini; c'est en ce moment 
que nous serions plus grandement protégés 
que jamais, et que vous recevriez , Très-Sainl- 
Père, en biens spirituels, ce que nous ne 
pourrions vous rendre en biens tenlporels , en 
çorte que le triomphe assuré de la Religîod 
dédommageroit le Souverain Pontife de tout' 
autre triomphe. 

Considérez après cela , Très -Saint -Père , 
que si l'Empereur retiroit à l'Eglise sa protec* 
tion , tous les biens que nous venons de dé- 
*rire et ceux encore dont nous n'avons pôiiit 
parlé, seroient anéantis. Dès-lors lès Cathbli-^ 
qûes de tous les États Protestans de l'Europe 
perdroient de nouveau laliberté de leur Culte j 
dès-lors nous n'aurions pas le moyen d'avoir 
nn seul Ecclésiastique dans nos Séminaires; la 
Conscription ou l'indigence nous les raviroient 
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également; çlè^-lors k Religion Catholique 
çesserpit d'étrç celle de renseignement public. 
Dix ans s'écouleroient à peine qu'il n j auroit 
plus en France d'ËTeques, de Cathédrales, 
de Chapitres , de Séminaires. 

Considères^ epsuite , Très- Saint ^Père, que 
la viduité des Eglises frappe près du tiers des 
Diocèses ; el,. parmi ces Diocèses, ilen est au^ 
jourd'hui d'aussi va$te(s que plusieurs provinces 
d'autrefois. Aidsi le PiQçè$e de Metz a quatre^ 
vingt lieues de longueur , çt une population 
aussi nombreuse que celle du Rojaume de 
Wirtemberg. 

le Concile convoqué le 9 Juin prochain 
auroit donc pour objet de délibérer sur la va-v 
cance de t^nt de Sièges. ' 

L'impérieuse nécessité de pourvoir aux be-^ 
soins de quinze millions de Catholiques ; l'ur-- 
gence de cef besoins ; la violation du Concordat, 
contre laquelle réclameroit à grands cris la 
Puissance temporelle, dont l'influence s'étçnd 
sur tous les Etats de l'Europe; le souvenir de 
l'ancienne Pragmatique -Sanction, dont les 
lois ecclésiastiques, furent celles de la France 
pendaat un si long cours de siècles, amèneroit 
infailliblement une nouvelle Discipline que 
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le» pays d'ontre-roer finiroient par a<fopter, 
et qu'un Concile Univenei , provoqué par les 

yé»ult*l»proh«bl«8 du Concile National, ren- 
drait t6i ou tard umvWMile. 

» C'est ce qu'il importe de préroif ; c'est sur 

quoi Votre Sainteté ne doit pa* luàsser au Con- 

cUe le soin de prononoer. C'est donc ici une 

^ desplusfrandttcausos qai, depuis Sl.-Pierre 

et St.oPaul, ait été ioiintise au jugement d'an 

Papjs. VoM aUet décider. Que ce soit, Très- 

Sunt'Père, pour la paix de l'Eglise, pour la 

réconciliatioti des àenx Puissances , pour le 

triomphe de^ l'Apostolat î 

Le» peuples sont dans l'attente de la ré- 
ponse que Votre Sainteté ta donner aux Evê- 
ques, et ils ne doutent pas que le Père com- 
mun àt» Fidèles m se montre comme tel dans 
sa charité ^saos bornes pour le saiut de tous ; 
nou» aimons à leur dire et à leur îépéter que 
leur e^érance ne sera pas trompée. 

Quant à nous, c'est avec une crainte respec- 
tueuse, mais avec une sainte confiance, que 
nous allons attendre le retowr de nos Députés. 

Puisse le Concile qui va s'ouvrir voir ses 
Séance* terminées dans un seul jour, et n'avoir 
dans cette réunion de tant d'Eréques , qu'à 
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faire retentir l'Eglise de Notre-Dame dé ses' 
acclamations en faveur die Votre Sainteté, et 
chanter Thymne d'action de grâces ! . 

Je me prosterne derechef à ses pieds^pour 
lui demander sa Bénédiction apostolique. 

Je suis avec respect, 
Très-Saiat^]?ère , 

De Votre Sainteté , 

♦ 

Le très-humble , très-obéissant et 
très-fidèle serviteur et fils , 

Signé — •{• G. J. André Jauffret , Evoque 

de Metz, nommé à F Archevêché d^Aix. 

« 

Paris ^ le i" Mai 1811. 
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§. IV. 



CONSEIL ECCLÉSIASTIQUE 

EN 1809 ET 1810.. 



X 



Au mois de Novembre de Tannée 1809 9 
Monseigneur le Cardinal Fesch reçut du Mi- 
nistre des Cultes la lettre suivante : 

^ Paris, le 16 Novembre 1809. 

Monseigneur, 

Sa Majesté m'a chargé de vous prévenir 
qu'EUe désire que vous vous réunissie;?^ le 
plus promptement qu'il sera possible, avec 
S. Em. le Cardinal Maurj, M. TArchevéque de 
Tours, MM. les Evéques de Nantes, de Trêves, 
d'Evreux, deVerceil, et le Sieur Emerj, pouï» 
rédiger une Consultation sur les Questions 
contenues dans le Mémoire ci-^joint. Je n'ai 
pas entre mes mains la Bulle qui j est énoncée ; 
je vais me la procurer, et vous Faurez d'ua 
moment à l'autre. 

Le P. Fontana^ Général des Barnabites^ est 



^ 
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^<î joint à ce Conseil > que Votre Altesse pvé« 
sidéra* « 

Je suis avec respect > 

Monseigneur, ^ 

De Votre Altesse Eminentissime ^ 

Le très4iuipble et très «obéissant 
serviteur, 

Signé Bigot ns Préamerbu* 



Sons la même date , Monseigneur FJBvéque 
de Nantes reçut du Miuistre des Cultes une 
lettre conçue en ces termes : 

Paris « le 16 Noyembre 1809. 

• ï •• , 

• • « .< ,*'''■'' 

Sa Majesté m'a chargé, de vojus prévenir 
qu'ElIe désire que vous vous réunissiez, le plus 
promptement qu'il vous sera, possible , avec 
S. A. Monseigneur le Cardinal Fesch, S. Em. 
le Cardinal Maury, MM. F Archevêque de 
Tours, les Evêques de Verceil, d'Evreuz, de 
Trêves, et le Sieur Emery, pour rédiger une 

7 
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Consultaiioti sur les Questions contenties dao9 
le Mémoire que j'ai adressé à S. A. le Car-- 
diual Fesch. 

. Le Père Fontana , Général des Barnabites , 
est adjoint à ce Conseil^ que Son Altesse pré- 
sidert« 

AgréeÉ, Monsieur TËvéque^ l'assurance 
de ma considération très-distinguée , 

Le Ministre des Cultes, Comte de 
rSmpire , 

Signé Bigot db Preameneu. 



La même lettre fut sans doute adressée aux 
autres Prélats mentionnés dans les deux lettres 
précédentes, et cette cottjeeture est par elle- 
n^éme si certaine, qu'il a paru inutile d'en 
rechércker la preuve. 



. j 
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MÉMOIRE CONTENANT LES QUES- 
TIONS ADRESSÉES, PAR ORDRE DE 
L'EMPEREUR, AU CONSEIL ECCLÉ- 
SIASTIQUE. 

MM, le Cardinal Fesch et le Cardinal Mau- 
ry, r Archevêque de Tours, les Evéques de 
Nantes, de Trêves > d^Evreujt, de Verceil, et 
le Sieur Emeiy seront réunis, à l-eflet de ré- 
diger une Consultation sur les Questions sui- 
vantes, dont les unes concernent toute la Chré- 
tienté, les autres sont particulières à la France, 
et les dernières s'appliquent à la position 
actuelle. 

PREMIÈRE SÉRIE. 

QUESTIONS QUI INTÉRESSENT TOUTE LA 

CHRÉTIENTÉ» 

Le Gouvernement de TEglise est-il arbi- 
traire ? Le Pape peut-il , par des motifs d'af- 
faires temporelles, refuser éoù intervention 
dans les a£Paires spirituelles ? 

Il est hùTê de doute que , depuis un certaia 
temps, la Cour de Rome est resserrée dans un 
petit nombre de famille^; que les affaires de 
TEglise y sont examinées et traitées, par UM 
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petit nomLre de Prélats et de Théologiens pria 
dans de petites localités des environs, et qui 
ne soQt pas à portée de bien voir les grands 
intérêts de TEglise universelle , ni d'en bien 
juger. 

Dans cet état de choses , convient-il de réu- 
nir un Concile ? 

Ne faudroit-il pas que le Consistoire , ou le 
Conseil particulier du Pape , fût composé de 
Prélats de toutes les Nations pour éclairer Sa 
Sainteté? 

En supposant qu'il soit reconnu qu'il n y a 
pas de nécessité de faire des changemens dans 
l'organisation actuelle , l'Empereur ne réunit- 
il pas sur sa tête les droits qui étoient sur celles 
des Rois de France, des Ducs dé Brabant et 
autres Souverains des Pajs-Bas, des Rois de 
Sardaigne, des Ducs de Toscane, etc., soit 
pour la nomination des Cardinaiix, soit pour 
toute autre prérogative ? 

DEUXIÈME SÉRIE. 
QUESTIONS PARTICULIÈRES A LA FRANCE. 



Sa Majesté l'Empereur, ou ses Ministres, 
onl-ik porté atteinte au* Concordat ? 
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L'état du Clergé de France est-il en général 
amélioré, ou empiré, depuis que le Goncor^ 
dat est en vigueur? 

Si le Gouvernement François n'a pas violé 
le Concordat, le Pape peut-il arbitrairement 
refuser l'Institution aux Archevêques et Eve- 
ques nommés, et perdre la Religion en France, 
comme il l'a perdue en Allen^agne , qui depuis 
dix^ans est sans Evêquè^s? 

Le Gouvernement François n'ajant pas 
violé le Concordat, si de son côté le Pape re- 
fuse de l'exécuter, l'intention de Sa Majesté 
est de regarder ce Concordat comme abrogé : 
mais dans ce cas, que convient-il de faire 
pour le bien de la Religion ? Sa Majesté 
adresse cette demande à des Prélats distingués 
par leur savoir dans les matières Ecclésiasti- 
ques, comme par leur attachement à sa per- 
sonne. 

TROISIÈME SÉRIÉ. 
QUESTIONS SUR LA POSITION ACTUELLE, 

Sa Majesté qui peut, à* juste titre, se con- 
sidérer comme le Chrétien le plus puissant 
dans le rang suprême auquel la Providence 
l'a élevé , sentiroit sa conscience troublée s'il 
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ne portoit aTicune attention aux plaintes des 
Eglises d'Allemagne , sur l'abandon dans le^ 
quel le Pape les laisse depuis dix ans. Sa 
Majesté le conjure d j rétablir Tordre. L'Ar- 
chevêque Prince-Primat vient encore de lui 
adresser ses représentations à cet égard. Si le 
Pape continue , par des raisons temporelles 
ou par des sentimens haineux , à laisser ces 
Eglises dans l'état de perdition et d'abandon > 
Sa Majesté désire , comme $u:ierain de l'Alle- 
magne , comme héritier de Gharlemagnc , 
comme véritable Empereu r d'Occident^ comme 
fils aine de l'Eglise , savoir quelle conduite 
Elle doit tenir pour rétablir le bienfait de la 
Religion chez les Peuples d'Allemagne. 

Il çst besoin qu'il j ait une nouvelle Cir^- 
conscription d'Evéchés dans la Toscane , et 
dans d'autres contrées : si le Pape refuse "de 
coopérer à ces arrangemens^ quelle mardie 
Sa Majesté devra-t-EUe suivre pour les régu- 
lariser ? 

La Bulle d'excommunication çi->jointe a été 
affichée, elle a été imprimée et répandue clan- 
destinement dans toute l'Europe» Quel parti 
prendre pour que, dans des temps de trouble 
et de calamité, les Papes ne se portent pas à 
des excès de pouvoirs aussi contraires à la 
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charité chrétienne qu'à rindépendance et à 
rhonneur du Ttône? 






MEMBRES OU CONSEIL ECCLÉSIASTIQUE. 

S. E. le Cardinal Fescfa, Archevêque de 
Ljon; 

S. K le Cardinal , Maùry ^ Archevêque - 
Evêque de Monteiiascone ; 

L'Archevêque de Tour»; 

L'Evêque de Verceil ; 

UEvêque d'Evreux ; 

UEvêque de Trêves ; 

L'Evêque de Nantes ; 3>uvov^ivu 

Monsieur Emerjr (Sup. de St.-Sulp. ) ; 

Adjoint au Conseil , le P. Foataoa» Général 
des Bai^nabites. 
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RÉPONSES DU CONSEIL ECCLÉSIAS- 
TIQUE AUX QUESTIONS PROPOSÉES 
PAR SA MAJESTÉ. 



PREMIÈRE SÉRIE. 

a 

QUESTIONS QUI INTÉRESSENT TOUTE LA, 

CHRÉTIENTÉ. 

Pbemieiœ Question. 

ce Le Gouyernement de FEglise est-il ar- 
bitraire? » 

Repoiïse. 

Pourrépondreà cette question , nous crojons 
devoir présenter ici le tableau du Gouverne- 
ment de l'Eglise. L'Ecriture Sainte , la Tradi- 
tion et l'Histoire de FEglise seront les sources 
dans lesquelles nous puiserons tout ce que 
nous avons à dire sur cet objet important, et il 
en résultera clairement que ce Gouvernement 
exclut toute idée d'arbitraire. 

J. C.> voulant former son Eglise, choisit, 
parmi ses Disciples y douze Apôtres ; et y parmi 
ceux-ci, il en choisit un à qui il donna le nom 
de Pierre , comme pour préparer , dit Bossuet, 



r 
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rouvragequilmédiloild'éleversurcettepierre 
etlui donna, non seulement une primautéd'ho 
neur, mais encore une primauté d'autorité et 
de jurisdiction dans toute l'Eglise. Cette pré- 
rogative accordée au Chef des Apôtres n'expire 
point avec lui ; elle doit durer autant que l'E- 
glise elle-même ; elle passera pure et intacte 
à tous ses Successeurs dans le Siège ou il s est 
fixé. 

Cependant les Apôtres ne demeurent point 
étrangers aux pouvoirs que J. C. confère à leur 
Chef: il leur donne aussi immédiatement l'au- 
torité de gouverner son Eglise; mais avec su- 
bordination à la Chaire de Pierre qui toujours 
doit en être le centre commun. De là ces ex- 
pressions si familières dans les SS. PP. parlant 
de la Chaire Romaine qu'ils'appellent la source 
de Vunité , V Eglise mère qui tient en sa main 
la conduite de toutes les autres EgUses, le 
Chef de VEpiscopat d^où part le rayon du 
Gouvernement. 

Mais, quelque éminent que soit au-dessus 
des autres le premier Siège de la Catholicité, 
son autorité n'est point arbitraire ; elle est 
réglée, dans son exercice, par les Canons, 
c'est-à-dire, par les lois communes de toute 
l'Eglise : 



( *^ ) 

. te Voilà tvee la plénitude de la puissance, » 
écrivoit Saint - Bernard au Pape Eugène ni ^ 
» mais vous ne devez en user que selon les 
-» loin communes , que le Saint-Si^ à ialt 
» siennes en les confirmant. Tel^a été le sen- 
» liment de tous les Papes, dès Torigine du 
» Christianisme, m 

>» Qui doit observer plus exactement les dé- 
» crets d'un Concile universel que TEvêque du 
M premier Siège? » écrivoit le Pape Gelazeaux 
Evéques de Dardanie. «Nous sommes, » disoit 
le Pape Saint -Martin à Jean , Evêque de 
Philadelphie , « les défenseurs et les déposi- 
p taires et non les transgresseurs des Saints 
» Canons. » C'est en les observant et les faisant 
» observer aux autres , « ajoute Bossuet ,» que 
^ l'Eglise de * Rome s'élève éminemmeiit sur 
» toutes les Eglises. » 

Il convenoit sans doute à la sagesse du divin 
Législateur^ en fondant la société spiritudle 
de l'Eglise, d'investir ceux qui la gouvernent 
de tout ce qui est nécessaire poux' la maintenir 
^t la perpétuer. Le pouvoir que J. C. a donné 
à Saint-Pierre principalement, et aux Apô^ 
très , a passé à leurs Successeurs, et par une 
tradition continue il durera jusqu'à la fin des 
siècles. C'est à eux qu'il appartient de statuer 
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sur la.Dodrme, et de régler ce qui cancerae 
le régime intérieur de TËglise : mais en cek^ 
leur autorité e$t circonsccîte dans des hovnn 
qu'elle ne doit point franchir. En matière de 
foi, rjScriture Sainte^ la Tradition et les Con- 
ciles sont la règle dont ils ne peuvent s'écarter : 
jdans ce qui a rapport au régime intérieur , k 
Discipline générale, approuyée et reçue dans 
l'Bglise^ fait loi pour eux, tant qu'elle n'est 
^intàbrogée* 

. Les d écisions de TEgliie les plus solemuelles 
se font dans les Conciles oM^uméniques , où sont 
convoqués tous les Evoques de la Gatkolibité* 
Représentant l'Egliae universelle, ils en ont 
TinfailUbilité, et , d'après les principes catho* 
liques, leurs décrets sur la (bi et les mœurs 
3ont reçus comme dictés par le Saint-Esprit. 
J. C. lui-même a promis que Yertêur ne pré-- 
vcaidroUjamaU eomtre son Église. Quant aux 
décisions des autres Conciles, en matière de 
doctrine et de discipline générale, elles ne 
font pas loi dans TEglise universelle , à moins 
qu'elle ne les ait adoptées. 
. Toutefois il est reçu que les usages dont sont 
en possession les Eglises particulières , et qui 
prennent leur source dans l'ancienne disci* 
pline , font loi pour ces Eglises : ils forment. 
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encpielque sorte, leur- droit commun, et ils 
doivent être respectés sous le régime de l'Eglise 
qui ne respire que charité et condescendance. 
Saint-Grégoire , parlant de l'Eglise d' Afrique; 
dit : « Que les usages qui ne nuiseutpoi&t à la foi 
xc catholique doivent demeurer intacts.» C'est là 
cette ^aie liberté îdont p^rle le Concile d'É- 
pfaèse et qu'il défend expressément de troubler. 
« Nous faisons consister notre liberté, » dit Bos* 
suet, parlant de l'Eglise Gallicane^ « à mar- 
» cher, autant qu'il se peut dans le droit corn- 
j» muHf qui est le principe, ou plutôt le fon- 
» dément de tout le bon ordre de l'Eglise, 
M sous la puissance canonique des Ordinaires, 
» selon les Conciles Généraux et les institu- 
» tions des SS. PP. » 

Telle est la nature et la forme du gouverne- 
ment de l'Eglise. J. C. lui- même en a posé les 
bases : il ledestinoit à être perpétué jusqu'à la 
fin du monde , à traverser les siècles au milieu 
des orages comme dans le calme , et dès-lors 
il entroit dans son plan de lui donner une 
forme fixe et immuable , indépendante des 
temps et des circonstances , et par là d'écarter 
tout arbitraire ; car ce qui est versatile au gré 
des passions et des intérêts ne peut être de du- 
rée. Aussi voyons-nous l'Eglise, pendant les. 



( ^o9 ) 
persécutioDs'des ti^ois premiers siècles.^ pai^ai--* 
temeiit établie ^ par&itemept gouvernée. Rien 
ne prouve mieux combien tout est prévue tout 
est bien coo^rdonné. Depuis; ce temps^là, Dieu 
a disposé en sa faveur les cœurs desEmpereurs 
et.d^s Rois :;lettr protection lui:est utile; elle 
lui est précieuse pour donner une force plus, 
pressante à ses Canons^. un soutien plus sènsi*- 
ble à sa Discipline : son gouvernement s'exerce- 
avec plus de tranquiUité }* mais il n en reste 
pas moins toujours le même, c'est-^-dire y tou- 
jours éloigné des voies arbitraires , comme il 
est toujours au -dessus àes vicissitudes hu*- 
maines.. 

Seconde Question. 

« Le Pape peut-il, par des motifs d'affaires 
temporelles , refuser son intervention dans les 
affaires spirituelles ? 

Réponse. 

La piimauté d'honneur et :de jurisdiction 
dont le Pape jouit, de droit divin , est toute à 
l'avantage, spirituel de l'Ëglise. Loin de vou- 
loir affoiblir une autorité si essentielle k la 
Constitution de l'Ëglise , nous crojons ici lui 
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rendre hommaàe^ en répondant à la question 
qui se présente y que si les alBbires temporelles 
n'ont, par elles-mêmes, aucun rapport néoes^ 
saire arec le spiritoèl , si elles n'empêchent 
pas le Chef de TEglise de remplir librement 
et aTec indépendance les^ fonctions du minis* 
tère apostolique , nous pensons que le Pape 
ne peut pas , par le seul motif des af&ires tem- 
porelles , refuser son interrention dans les al- 
fairea spirituelles. La distance qui les sépare , 
est du temps à réternité. 

TrOISIÊMC £T QUATHlàlCfi QuESTION. 

ce II est hors de doute que , depuis un cer« 
tain temps , la Cour de Home est resserrée dans 
u^ petit nombre de familles ; que les affaires 
de FEglise j sont examinées et traitées par un 
petit nombre de Prélats et Théologiens pris 
dans de petites localités des environs^ et qui. 
ne sont pas à portée de bien voir les grands 
intérêts de TEglise universelle , ni d'en bien 
juger. » 

M Dans cet état de choses , convient-il de 
réunir un Concile ? Ne fistudroit-il pas que le 
Consistoire , ou Conseil particulier du Pape , 
fût composé de Prélats de touMs les Nations 
pour éclairer Sa Sainteté ? ^ 
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<c LegoDvernementde Flplglise,» dit Fleury, 
M est fondé sur la charité et tempéré par rhu- 
» milite : c'est pourquoi^ dès les premiers 
» temps j FEvéque ne faisoit rien sans l'avis des 
» Prêtres de son Eglise ». Il convenoit que le 
Siège de SaintrPierre fàt le modèle des autres 
dans cette forme de goùyernement. 

Aussi voyons-nous que le Clergé de Rômç 
a formé , dans tous les . temps > le Conseil du . 
Pape*: là se discntoient non seulement les af- 
faires particulières à cette Eglise , mais encore 
celles de toute la Catholicité. Les lettres qu'é^ 
crivoit le Clergé de Rome , le Siège vacant , 
à Saint-<]ljprien et à son: Clergé, et ceUes de- 
Saint-Gyprien au Clergé de Rome, écrites 
dans la même circonstance , prouvent de 
quelle haute considération celui-ci jouissoit 
dans TËglise. Ce Conseil n'a subi aucune mo- 
dification essentielle, et l'Eglise Romaine con-. 
serve encore aujourd'hui tous ses anciens usa-*. 
ges> vénérables monumens de l'ancienne dis- 
cipline. 

Il est connu aujourd'hui sous le nom de 
Sacré-GoUége : il a été spécialement l'objet, 
des discussions du Concile de Bàle :.il fut dé^ 
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crété (§23) « que les Cardinaux seroient pm 
de tous les Etats Ecclésiastiques^ mais avec ces 
clauses ; entr autres, que le nombre n'en ex ce* 
deroit pas vingt-quatre, et qu'il njr en auroit 
jamais plus d'un tiers du même royaume , ni 
plus d'un du même diocèse. » Différens obsta- 
cles s'opposèrent à l'exécution de ce Décret. La^ 
même question fut présentée depuis au Concile 
de Trente : les Omteurs du Roi de France j^ 
renouvelèrent les propositions que le Concile 
de Bâle avoit adoptées. Le Concile se borna à . 
décider ( § 24 ) que le Pape prendrait des Car* . 
dinauxde toutes les nations, autajU quê cela^ 
pourrait se faire commodément , et selon quHl 
les en trouverait dignes. Il ne crut pas pou-, 
voir aller plus loin : la raison qu'en donna 
M. de Pibrac, Ambassadeur du Roi au Concile, 
dans sa lettre à Sa Majesté, est remarquable : 
<c Les Pères du Concile, * dit-il, « ont pensé ,. 
« qu'on ne pouvoit pas prescrire au Pape ce 
« qu'il devoit faire dans le choix des Cardi- , 
ce naux. >' {Mémoire sur le Concile de Trente*) 
Cet exposé nous fournit les répanses que 
nous pensons devoir faire aux deux qu^stions^. 
ci-dessus. Et d'abord, nous ne croyons pas 
que la réunion d'un Concile soit^nécessaire , 
vu que le Concile de Trente , le dernier de 
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nos Conciles Généraux , s*est expressément 
occupé de l'objet en question. Au surplus, s'il 
s'agit ici d'un Concile Général, il ne pourroit se 
tenir sans le Chef de l'Eglise; autrement, il ne 
représenteroit pas l'Eglise universelle. Fleury 
le dit expressément : « L'autorité du Pape a 
w toujours été nécessaire pour les Conciles Gé- 
« néraux (Quatrième Discours sur P histoire eo- 
u clésiastique). » S'il s'agit d'un Concile Natio^ 
nal, son autorité seroit insuffisante pour régler 
un objet qui intéresse la Catholicité entière. 

Quant à la question, s'il ne faudroit pas 
que le Consistoire , ou Conseil particulier du 
Pape , fût composé de Prélats de toutes les Na- 
tions,, nous croyons devoir ici nous borner à 
exprimer nos vœux pour Inexécution de la 
mesure, si modérée d'ailleurs, présentée à cet 
égard par le Concile de Trente, et dan^ la- 
quelle se renferme la demande faite par Sa 
Majesté. 

Cl]^QUIÈME QUESTIOIÏ, 

fs. Eh supposant qu'il soit reconnu qu'il ri y 
ait pas de nécessité de faire des changement 
dans l'organisation actuelle, l'Empereur ne 
réunit41 pas sur sa tête l«s droit» qui étoient 
sur celles des Rois de France, des Ducs de 
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Brabant et autres Souverains des Pajs-Bas y d» 
RotsdeSardaigDe, des Ducs de Toscane, etc., 
•oit pour la nomisalion des Cardinaux , soit 
pour toute autre prérogative? ^ 

Réponse. 

— * 

La prérogotive dont jouissentile$ Souverains 
Catholiques de présenter des nominations de 
Cardinaux, et les autres de ce genre, sont des 
témoignages de la reconnoissance de TËgU&e 
pour la protection qui lui est accordée par les 
Souverains* Ces prérogatives ont été consa- 
crées par le temps, et elles ont passé arec les 
antres titres aux Princes qui succédoient« D'a- 
près ces considérations, nous pensons que 
S. y. est fondée à rédamer les prérogatives 
semblal^les qui se trouvoient attachées aux 
Souverainetés des pajs réunis, au naboment où 
ils ont été- incorporés à TËmpire François 

DJBUXiÈMB SÉRIE. 
QUESTIONS PARTICULIÈRES A U FRANCE. 

I 

fc S. M. TEmpereur, ou ses Ministres, ont- 
ils porté atteinte au Concordat? » 
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Réponse. 

Le Concordat a toujours été observé par 
S. M. rEmpereur et par ses Ministres y et nous 
ne croyons pas que le Pape puisse se plaindre 
d'aucune contravention essentielle. U est vrai 
que , pendant son séjour à Paris ^ le Pape remit 
à S. ,M« des représentations sur un certain 
nombre des Articles Organiques^ ajoutés aux' 
dispositions du Ckmcordat, et qu'il jugeoit 
contraires au libre et entier exercice de la 
Religion Gaibolique. Mais plusieurs des Ar-^ 
ticles dont se plaignoit S. S. , ne sont que des 
applications ou des conséquences des maximes 
et des usages reçus dans TEglise Gallicane, 
dont, ni TËmpereur, ni le Clergé de Fraince 
ne peuvent se départir* 

Quelques autres, à la vérité, renferment 
des dispositions qui seroieni très-préjudi-' 
ciables à VËglise, s'ils étoient exécutés à la 
rigueur* On a tout lieu de croire qu'ils ont 
été ajoutés au Concordat connue des régle*-> 
mens de eirconstancfes , comme des ménage- 
^ mens jaugés nécessaires pourapplanir la voie au 
rétablissement du Culte Catholique , et uou$ 
espérons de la justice et de la religion de 
S. M. qu'ËUe daignera les révoquer^ ou les 
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modifier, de manière à dissiper les inquié- 
tudes qu'ils ont fait naître. 

C'est dans cette confiance que nous nous 
permettons de mettre sous les jeax de S. M. 
les Art. 1 , 26 et 36 qui ont excité les plus 
fortes et les plus justes réclamations. 

Art. F'. « Aucune Bulle, Bref, Rescrit, 
» Mandat, Provision, Signature servant de 
^» Provision , ni autres expéditions de la Cour 
» de Rome, même ne concernant que les 
» particuliers, ne pourront être reçus, pu- 
» bliés, imprimés, ni aucunement mis à exé- 
» cution, saiis Tautorisation du Gouverne- 
» ment. » 

On auroit désiré que Texception pour les 
Brefs de la Pénitencerie eût été prononcée. 
Cette exception, à la vérité, est de droit; 
mais ert vertu de cet Art. i". , elle pourroit 
être contestée. Les Parlemens ne manquoient 
jamais de faire cette exception formelle , lors- 
cfuih avoient à statuer sur les actes émanés de 
la Cour de Rome. 

Art. XXVI. « Les Evêques ne pourront or- 
« donner aucun Ecclésiastique, s'il ne justifias 
« d'une propriété produisant au moins un re- 
» venu annuel de 3oo francs, et s'il n'a atteirit 
» l'àgè de vingt-cinq ans, etc»>» 
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Les deux dispositions que renferme cet Arr 
ticle sont très-prëjudiciableis à la Religion^ 
dans les circonstances actuelles ^ et tendent à 
lui enlever la plus grande partie des Minktres 
indispensablement nécessaires à son culte et 
aux besoins des peuples. » 

1**. L'Eglise de France n'offrant plus aux fa- 
milles les espérances de fortune et d'avance- 
ment que présentoit l'ancien Glergié, la plu- 
part des jeunes gens qui se coifeacrent au saint 
Ministère appartiennent à la classe malaisée; 
Parmi les pères de famille en état d'assurer à 
leurs enfans un revenu annuel de 3oo francs, 
ce qui suppose une propriété foncière de 
10,000 francs au moins, il en est peu qui 
voulussent leur permettre d'embrasser un état 
qui impose des sacrifices et des devoirs pé- 
nibles, sans les compenser par aucun avan- 
tage temporel, La ressource que fournissoit, 
avant la Révolution, une multitude de titres 
de Bénéfices très*modiques , admis par l'Eglise 
au défaut du titre patrimonial , n'existe plus. 
Si jusqu'à présent S. M, n'avoit pas daigné 
déférer à nos demandes, en iiiveur des jeunes 
Clercs qui ne pouvoient constituer le titre pres- 
crit par cet Art. XXVI, la Religion manqtie- 
roit de Ministres. Puisque cette loi. exige des 
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dispenses continuelles^ ne conviendroit^il pas^ 
de la rapporter? 

2"*. Il résulte deux inconvéniens très-graves 
de la disposition qui ne permet pas aux Ëvé« 
ques d'ordonner aucun Ecclésiastique araut 
rage de vingt-cinq ans. Le premier, c'est qu'il 
augmente considérablement la durée et les 
frais de l'éducation Ecclésiastique. Le cours 
d'études nécessaire pour se préparer à la ré- 
ception des Ordres sacrés est, pour l'ordinaire, 
terminé ayant cet âge, et l'intervalle qui s'é- 
coule jusque-là expose les élèves, ou à perdre 
le goût et l'esprit de leur état , s'ils le passent 
dans le monde , ou à un surcroît de dépenses, 
s'ils le passent dans les Séminaires* Le second 
inconvénient qui résulte de cet Art. XXVI, 
c'est que les Evêques, pressés par les besoins 
de leurs Diocèses , se voient obligés de préci- 
piter les Ordinations, sans pouvoir observer les 
intervalles ou interstices, sagemeftt prescrits 
par les Canons entre les Ordres du Sous-Dia- 
conat et de la Prêtrise. 8. M. remédieroit à ce 
double inconvénient, si Elle permettoit aux 
Evêques de conférer les Ordres à ceux qui ont 
atteint l'âge de vingt-deux ans, conformément 
à l'ancientie discipline. Il est de l'intérêt y 
comme du devoir des Evêques , de n'admettre 
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au Sous^Duconat que ceux dont la vocation et; 
la vertu leur paroisse» t éprouvées. , 

• Art* XXXYI. « Les Yicoires-Géoéraux des 
n Diocèses va^cans contioueront leurs fone- 
te tions^ même après la mort de TEvéipie , jus« 
>» qu'à remplacement. » 

Selon les principes d u Droit Canonique , les 
Vicaires-^Giné^aux tiennent leuts.pouvoirs de 
l'Evéque : ils ne font ave<^ lui qu'une seule et 
même personne : una eademque persona. Le 
droit de le représenter ^ et les pouvoirs que ce 
droit établit expirent avec lui; bien entendu, 
pourtant, que si TEvéque meuît hors <|e sa 
ville, ou de son Diocèse , les Vicaires- Géné- 
raux administrent validement et légitimement 
jusqu'au moment où la mort de l'Evéque est 
connue du Chapitre de l'Eglise Cathédrale. 
Dès ce moment, le Chapitre se trouve ^ de 
plein droit, investi de la jurisdiction Episco- 
pale, et c'est à lui seul qu^il appartient de nom- 
mer des Vicaires^ Généraux qui gouvernent 
-pendant la yacance du Siège. Ce principe est 
incontestable, et sans doute, on n'a paru le 
•méconnoître que parce qu'au moment où le^ 
Lois Organiques furent publiées, il uj avoit 
point encore de Chapitres institués dans les 
Eglises Cathédrales. Depuis leur iustitution., 
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ou leur a laissé le droit d'administrer les Dio* 
cèses yacaos, par les Vicaires-Généraux qu'ils 
avoient nommés ; en sorte que, dans le fait , cet 
Art. XX^^YI est en coi^tradiction, non seu- 
lement avec le Droit Canonique , mais encore 
avec ce qui s'observe aujourd'hui. 

Ces obs<srvations , que nous soumettons à la 
sagesse dé S. M. , ne nous empêchent pas de 
reconnoître et de déclarer, en réponse à la 
première Question de cette seconde Série, 
qu'il n'a été porté aucune atteinte essentielle 
au Concordat, soit par S. M. l'Empereur, soit 
par ses Ministres. 

Deuxième Question. 

« L'Etat du Clergé de France est-il, en gé- 
néral, amélioré, ou empiré, deppis que le 
Concordat est en vigueur? » 

Réponse. 

Quand S. M. se seroit bornée à rexécution 
rigoureuse du Concordat, cettç transaction 
mémorable, à laquelle nous devons la liberté 
et là publicité du Culte de la Religion Catho^ 
îiqiie^ Apostolique et Romaine y qui est la Re- 
ligion , de la grande majorité des Citoyens 
François^ seroit le plus grand bienfait que 
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l'Empereur eût pu accorder au Clergé et aux 
peuples de son Empire. 

Maïs S. M. ne s'en est pas tenue aux obli- 
gations qu'EUe s'étoit imposées par le Concor- 
dat. Chaque année de son règne a été marquée 
par des concessions importantes , qui n'étoicnt 
point des conséquences nécessaires des enga- 
gemens qu'EUe avoit pris avec le Souverain 
Pontife, et qui n'ont pu être suggérées à S. M. . 
que par son respect pour la Religion Catho- 
lique et son amour fJour ses Peuples. 

Il seroit trop long de rapporter toutes ces 
concessions ; nous ne citerons que les princi- 
pales. , : . > 

Dotation des Vicaires-Généraux et des Cha- 
pitres : d'abord , vingt-quatre mille , ensuite j^ 
trente mille Succursales, pensionnées par 
l'Etat : quatre cents Bourses et huit cents de- 
mi-Bourses, fondées dans les divers Diocèses, 
en faveur des Etudes Ecclésiastiques : édifices 
nationaux, ou sommes considérables accor- 
dées à un grand nombre d'Evêques pour l'éta- 
blissement de leur Séminaire : exemption pro- 
"yisoire dé la Conscription pour les Etudians 
présentés. par l'Evêque, comme appelés à la 
Prêtrise : permission accordée aux Ministres 
de la Religion de porter, en public, l'habit 
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de If or eiat : invitation aux Conseils généraux, 
des Départemens de suppléer au traitement 
des Evéquesy des Vicaires-Généraux et des 
Chapitres, et de pourvoir aux besoins du 
Culte et de ses Ministres : Décrets tendant à 
restituer aux Fabriques une partie des reve- 
nus qu'elles avoient perdus ; rétablissement 
des Congrégations religieuses^ vouées, par leur 
institut, à l'enseignement gratuit et au soula- 
^ gement de la classe indigente : Décret qui 
donne aces Congrégations une auguste et pui^ 
santé Protectrice dans la personne de S. A. I. 
Madame Mère : secours annuels qu'elles re- 
çoivent du Gouvernement, et espérance d'en 
recevoir de nouveaux : une retraite, honorable 
ouverte aux Evéques par l'érection du Cha- 
pitre de Saint-Denis, etc., etc. Tant de faveurs 
déjà reçues sont un gage de ce que nous pou^ 
vous attendre de l'attachement de S. M* à la 
Religion Catholique , et prouvent à toute l'Eu- 
rope que si, par le Concordat, Elle s'est en- 
gagée à rétablir dans la France la liberté et la 
publicité du Culte de nos Pères, Elle a saisi 
depuis divers mpjens et occasions de l'affer- 
mir, de le perpétuer et de lui rendre, de son 
antique splendeur, autant que le permettent 
les circonstances* 
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Nous nous refuserions i Fe vidence des faits ^ 
^i nous ne déclarions pas que l'état du Clergé 
de France est singulièrement amélioré depuis 
que le Ooncordat est en vigueur : mais après 
avoir offert à S. M. l'hommage de notre vive 
reconnoissance^ ne nous seroit-il pas permis 
de déposer au pied de son trône les vœux qui 
nous ratent à former pour un plus libre exer- 
cice de notre Ministère ? Si S. M. daignoit le 
perme^e, nous lui adre^erions nos humbles 
remontrances sur divers objets que nous 
croyons intéresser la Religion et la morale , et 

par conséquent le bien général de la Société. 

•i 

Troisième Question- 

« Si le Gouternement François n'a point violé 
le Concordat , le Pape peut-il arbitrairement 
refuser Tlnstitution aux Archevêques et Ëvé- 
ques nommés , et perdre la Religion en Fran- 
ce , commfe il Ta perdue en Allemagne^ qui , 
ilepuis dix ans , est sans Evéqoes ? » 

Réponse. 

Le Concordat est un contrat sjnallagmatir 
que entre le Chef de TEtat et le Chef de TE- 
glise , ,par lequel chacun d'eux s'oblige envers 
l'autre. C'est aussi un traité public qui intéjresse 
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essenlîeliement la Nation Françoise et TEglise 
Catholique. Par ce traité , chacune des augus- 
tes parties contractantes acquiert des droits et 
s'impose des obligations. Le Concordat assure 
à S» M. le droi^ de nommer aux Archevêchés 
ctEvêchés, qu'exerçoient, avant Elle,' les Rois 
de France , en vertu du Concordat passé entre 
Léon X çt François I". Il réserve au Pape le 
droit d'accorder l'Institution Canonique aux 
Archevêques et Evêques nommés par S. M. 
suivant les formes établies , par rapport à la 
France , avant le changement de Gouverne- 
ment. ( ArL IV du Concordat. ) 

Ainsi se concilient , se soutiennent et se for- 
tifient mutuellement les droits du Souverain 
qui ne peut être étranger aux choix des pre- 
miers Pasteurs , à qui leur Ministère donne une 
grande influence sur les peuples , et les droits 
de l'Eglise, de qui seule émane toute jurisdicr. 
tion dans l'ordre spirituel. • 

Mais ce droit de donner l'Institution Cano- 
nique réservé au Pape par la Discipline actuelle 
de l'Eglise, ne doit pas être exercé arbitraire- 
ment. Indépendamment de la maxime géné- 
rale et constante parmi nous , que le Chef de 
l'Eglise doit la gouverner selon les Canons , 
c'est une des clauses expresses du Concordat de 
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i5i5 , que le Pape pst tenu d'accorder les BuU 
les d'Institution aux sujets ïiommés parle Sou- 
verain , ou d'alléguer les motifs canoniques de 
son refus. Supposer que le Pape pût refuser les 
Bulles arbitrairement et sans cause , ce seroit 
prétendre qu'il n'est pas lié par un traité qu'il 
a ratifié solemnellement, et qu'il peut manquer 
à l'engagement sacré qu'il a pris envers l'Em- 
pereur , envers la France , envers l'Eglise en- 
tière , à qui le Concordat assure la protection 
du Souverain le plus puissant de l'Univers. 

Ces principes sont évidens.: le Pape sans 
doute ne les méconnoît pas , et ne se croit pas 
autorisé à refuser les Bulles d'Institution arbi* 
trairement et sans motifs. S. S. Elle-même^ 
dans une Lettre adressée de Savone , le %8 
Août dernier ; à S. Em. le Cardinal Caprara^ 
expose les motifs de son refus. 

Dans une circonstance où l'Eglise de France 
est en péril , des Evéques consultés par l'Em-r 
pereur, qui en est le protecteur, s'écarferoient- 
ils du profond respect dont ils sont pénétrés 
pour la dignité suprême et pour la personne 
sacrée du Chef de l'Eglise universelle , en dis- 
cutant ces motifs, et en mettant sous les jeux 
de l'Empereur des réflexions qu'ils oseroient 
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proposer à S. S. Elle-même , s'ils étoient ad^ 
mis à l'honneur de conférer arec Elle? 

Les motifs allégués par le S. P. dans sa Let- 
tre citée , se réduisent à trois chefs : - 

1*. Le premier porte sur les innovations re- 
ligieuses introduites en France depuis le Cou- 
cordât^ ^ contre lescpielles , dit le Pape , naus 
avons si souvent et toujours inutilemieat ré- 
clamé. • i .' ' 

S. S* n'entre dans aucuns détails sur les in- 
novations dont Elle se plaint Pour nous, nous 
n^en connoissons aucune qui puisse être regar- 
dée comme une atteinte essentîeUe portée au 
Concordat. Peut-être S. S. se rcporte4-Elle 
aux représentations qu'EUe adressa à l'Ëmpe • 
neur au commencement de iâo5. ^^Norà nous 
en référons à ce que nous avons dit en discu-^ 
tant la première question de la seconde série* 
O^ j a vu que la plupart des griefs énoncés 
dans ces représentations n'ont pour objet que 
des points de discipline, à l'égard desquels 
FEglise Gallicane conserve le droit de se gou- 
verner par ses masrimes et par ses usages , et 
qu'à l'égard des Articles Organiques oioins £ah ' 
vorabies à la Dê^cipline Ecclésiastique , l'Em-^ 
pereur avoit eu la condescendance de ne pas 
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en presser Fexécution rigoureuse. Nous ajour 
tarons qne^ depuis i8o5,ces Articles de Disci-* 
plioeque lePape présente aujourd'hui comme 
des innovations importantes et dangereuses > 
ont été constamment en vigueur , sans que , 
jusqu'à ces derniers temps > il s'ensoil prévalu 
pour refuser des Bulles aux Ëvéques nommée 
p^r S. M. . 

i^. Un second motif du refus des Bulles al^ 
légué par le Pape ^ dans sa Lettre au Cardinal 
Gaprara , est fondé sur des évënemens et des 
mesures politiques qui ne nous sont pas assez 
connus , et qu'il ne nous appartient ^pas de 
juger. 

L'événement principal est le Décret de 1809, 
portant réunion de l'Etat Romain à l'Empire 
François.Ce motif est-il Ganonique?£st-il fondé 
sur les principes et sur l'esprit de la Religion ? 

La Religion nous apprend à ne pas confon- 
dre l'ordre spirituel et Tordre temporeL La 
jurisdiction quelle Pape exerce, de droit di- 
vin , dans toute l'Eglise , est purement spirir- 
tuelle. C'est la seule que le Prince des Apôtres 
ait reçue de J.-C. , la seule qu'il ait pu trans- 
mettre à ses Successeurs. La Souveraineté tenj- 
porelle n'est , pour les Papes , qti'un accessoire 
étranger à leur Ministère. La première a corn- 
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tnencé avec l'Eglise et durera autant que FE- 
glise, c'est-à-dire autant que Je inonde- L'au- 
tre est d'institution humaine : elle n'est point 
comprise dans les promesses que J.-C. a faites 
à Saint Pierre et à ses Successeurs relie peut 
. leur, être enlevée ^ comme elle leur a été don- 
née par les hommes et |es événemens. C'est 
dans la puissance spirituelle que réside la vé- 
ritable grandeur des Souverains Pontifes. Que 
le Pape soit Souverain , ou qy'il ne le soit pas, 
son autorité dans l'Eglise universelle dont il 
est le Chef , ses relations avec les Eglises par- 
ticulières doivent être toujours les mornes. 
Quelle que soit sa situation politique, il con-^ 
serve tous, les pouvoirs attachés au premier Siè- 
ge de la Chrétienté ; m^is ces pouvoirs, il ne les 
a reçus que pour l'avantage des Fidèles et le 
gouvernement de l'Eglise.. Nous aimons a nous 
persuader que S/S. daigneroit mettre un ter- 
me au refus qu'EUe liait de les exercer, si EJJe 
étoit convaincue, cpmme nous qui vojons les 
choses de près , que ce refus ne peut être que 
très-préjudiciable à l'Eglise. 

Si nous pouvions supposer que l'on, regarde 
l'invasion de Rome con^me un motif suffisant 
de refuser l'Institution Canonique aux Evêques 
nouvellement nommés , les considérations 



Suivantes résoùdroient aisément la difficultés 
Le refufe des Bulles, ainsi motivé, ne sauroit 
avoir quelque poids dans la discussion actuel- 
le, qu'autant que Ton suppo$eroit que cette in* 
vasion est une violation du Concordat. 

. Le Concordat n'a rien stipulé sur les intérêts 
politiques du S. Siège. L'Empereur n j traite 
avec le Pape> quç comme avec le Chef de l'E- 
glise. Tant que la jurîsdiction spirituelle du* 
Pape sur l'Eglise de France est reconnue et 
respectée , les liens qui attachent l'Eglise de 
France à la Chaire de Pierre , au Centre de 
l'Unité , ne sont point relâchés, et le Concor- 
dat subsiste dans son intégrité* ^ 

Le Concordat ne garantissoit pas au Pape la 
possession de l'Etat Romain ; l'occupation de 
Rome n'est donc pas une infraction du Con- 
cordât. C'est une affaire politique qui sort de 
Tordre des choses réglées par le Concordat ; 
une affaire purement temporelle qui ne doit 
avoir aucuqe influence sur les affaires spirituel- 
les, à moins qu'où ne veuille confondre ce que 
l'Evangile et toute la Tradition des premiers 
siècles de l'Eglise nous apprennent à séparer. 
Dans sa Lettre au Cardinal Caprara, le Pape 
ïeconnoît cette distinction entre le temporel 
et le spirituel : mais il ajoute qu'il ne peut pas 
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sacrifier la défense du patrimoine de l'Eglise, 
sans manquer à ses devoirs et se rendre par- 
jure. 

Nous ne disons pas que le Pape fût obligé de 
sacrifier, la défense du patrimoine de l'Eglise. 
En sa qualité de Souverain temporel, ilavoit, 
comme tous les Souverains , le droit incontes- 
table de défendre ses possessions. Il pouvoit , 
comme eux, employer à cet effet les moyens 
politiques que la Providence avoit mis eason 
pouvoir , ou faire entendre ses réclamations ; 
mais son devoir ne consistoit pas à les faire 
réussir : la loi de la nécessité l'auroit absous 
aux jeux de l'Eglise et de la Postérité. 

Ajoutons'que, dans la supposition même où 
l'occupation de Rome autoriserait le Pape à 
déployer contre l'Empereur l'exercice de la 
Puissance spirituelle , le refus des Belles ne 
nous paroît pas une mesure adàptee'au but que 
se proposeroit S. S, 

. En effet, qu'y a-t-il de commun entre les in- 
térêts temporels du Pape , et les besoins spiri- 
tuels de l'Eglise de France ?Si l'Empereur exi- 
geoitdesEvêques nouvellement nommés quel- 
que déclaration , quelque démarche contraire 
à la Foi Catholique , ou à l'autorité du S. Sié- 
vge ^ le Pape seroit en droit de ne pas les idmet^ 
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tre à sa Communion , et de leur refuser l'Insti- 
tution Canonique ; mais il ne s'agit de rien de 
semblable. L'Empereur a déclaré de ia manière 
la plus solemnellequll ne vouloit rien innover 
dans la Religion , et la demande faite en son 
nom des Bulles d'Institution prouve manifes-* 
tement qu'il veut s'en tenir à l'eSxécution du 
Concordat, et conserver au S. Siège toute sa 
prérogative spirituelle. Le Pape n'est donc pas 
autorisé à l'inexécution du Concordat. Est-ce 
pour l'avantage particulier de l'Empereur que 
le Concordat a été conclu ? N'est-ce pas plutôt 
pour l'avantage de la Religion Catholique , me- 
nacée alors d'une extinction totale dans l^ten- 
due de la République Françoise ? Le Chef de 
l'Eglise voudra-t-il jamais subordonner, sacri- 
fier les intérêts de la Religion et le s^lut des 
âmes à des intérêts temporels ? 

Lorsque Rome fut prise d'assaut et saccagée 
par les troupes de Charles- Quint , qu'eût-on 
pensé de Clément VII, si, pour se venger de 
ce Prince, il eût déclaré qu'il abandonnoit 
toutes les Eglises de la Monarchi§ Autrichien- 
ne ? Pie VII qui a si glorieusement concouru au 
rétablissement de la Religion Catholique, vou- 
droit-il s'exposer à détruire son propre ou- 
vrage? 
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Si Ton nous opposoit que le Pape ayant re-* 
voqué, par son Décret du lo Juin^ tous les pri- 
vilèges , grâces et induits apostoliques , accor- 
dés par S» S, ou par ses prédéce^euts à toutes 
les personnes comprises dans la Sentence d'ex- 
communication , et qu'en conséquence l'Em- 
pereur est déchu y au moins provisoirement , 
de tous les droits que lui attribue le Concor- 
dat , il seroit aisé de dissiper une pareille ob- 
jection , en observant que la Bulle ne lait au- 
cune mention du Concordat, et qu'en effet le 
Concordat n'est ni un privilège, ni une faveur, 
ni un induit ; mais un Traité solemnel dont la 
révocation ne peut se faire que par le consen- 
tement des parties dont il est l'ouvrage. 

3°. Le troisième motif du refus des Bulles , 
allégué par le Pape , est pris de sa situation ac- 
tuelle. Nous ne pouvons pas mieux l'exposer 
qu'en transcrivant ce qu'il dit lui-même dans 
sa Lettre à S. Eni. le Cardinal Caprara. 

a Malgré un tel état des choses , Dieu sait si 
» nous désirons ardenflment de donner aux 
» Eglises de^rance vacantes, leurs Pasteurs, 
» après les avoir comblées de tant d'autres té-* 
« moignages de prédilection , et si nous dési- 
y> rons de trouver un expédient pour le faire 
» d'une manière convenable aux circonstan- 
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» ces , à aotpe ministère et à notre devoir T Maïs 
n devons^ous agir dans une affaire d'une si 
» haute importance , sans consulter nos Gon- 
» seillers-nés? Or, comment pourrions -nous 
^ les consulter, quand séparé d'eux par la 
M violence , on nous a ôté toute libre commu- 
» nication •aiyec eux, et en outre, tous les 
» moyens nécessaires pour Texpédition de pa- 
» reilles aflEaiires , n'ayant» pu , même jusqu'à 
M présent , obtenir d'avoir auprès de nous un 
n seul de nos Secrétaires ?» 

A ces dernières plaintes du Pape, nous 
n'avons d'autre réponse à faire que de les 
mettre nousr^mémes sous les yeux de S. M. , 
qui eu sentira toute la force et toute la justice. 

Quatrième Question, 

« Le Gouvernement François n'ayant point 
violé le Goncordat , si , d'un autre côté , le 
Pape refuse de l'exécuter, l'intention de S. M. 
est de regarder ce Goncordat comme abrogé : 
mais, dans ce cas, que convient-il de faire 
pour le bien de là Religioq ?» 

Réponse. 

« 

. Si le Pape persistoit à se refuser à Texécu-- 
tîon du Goncordat, il est certain > rigoureu- 
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sèment parlant^ que l'Empéréur ne seroit plus 
tenu de l'observer, et qu'il pourroit le regar- 
der comtae abrogé. 

Mais le Concordat n'est pas une transaction 
purement personnelle entre l'Empereur et le 
Pape : c'est un Traité qui fait partie.de notre 
Droit public , puisqu'il renferme tes principes 
fondamentaux et les règles du gouvernement 
de l'Eglise Gallicane } et il importe d'en ré- 
clamer l'exécution , dans la supposition même 
où le Souverain Pontife persisteroit à la refu- 
ser en ce qui le concerne. 

Il est vrai que le Conèordat demeurera sus- 
pendu par le fait, tant que le Pape refusera 
des Bulles aux Evêques nommés par l'Empe- 
reur. Mais en protestant contre ce refus illé- 
gal, en appelant, ou au Pape mieux informé , 
ou à son Succîesseur, l'Empereur conservera 
tous les droits qui lui sont assurés par le Con- 
cordat, et le temps amènera, sans dtfute^ des 
moyens de le faire revivre et exécuter de part 
et d'autre. 

Mais enfin, soit que le Concordat soit re- 
gardé comme abrogé, soit qu'il demeure sus- 
pendu, on demande ce que, dans l'un ou 
l'autre cas, il convient de faire pour le bien 
de l'Eglise? ' ' 
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Puisque le Ministère de la Religion Catho- 
lique ne peut exister sans TEpiscopat, la ques- 
tion proposée se réduit à demander quelles 
mesures on devroit prendre pour suppléer au 
déÙLixi des Bulles pontificales/ et donner l'Ins- 
titution Canonique aux Evéques nommés par 
S. M. 

ReconnpissoQS d'abord comme un principe 
établi dans l'Ecriture Sainte y consacré par 
tocQte la Tradition , expressément défini par le 
Concile de Trente, et fondé sur la nature 
rn^me des (Choses, que l'autorité et la jurisdic- 
tion des Ministnqs de l'Eglise ne peuvent éma- 
ner que de l'Eglise elle-même. Tous leurs 
pouvoirs sont d'un ordre spirituel, et placés 
kors de Ja sphère de la Puissance temporelle. 
C'est à l'Eglise et à l'Eglise seule, dans la perr- 
sonne des Apôtres , et des Evéques leurs suc- 
cesseurs, que J.-C. a confié le pouvoir d'en- 
seigner, d'administrer les Sacremens, et de 
conduire les Fidèles dans la voie du salut. Or, 
l'Eglise, ne pourroit «i enseigner, ni gouver- 
ner, si elle n'avoit pas le pouvoir et le droit 
exclusif de nommer et d'instituer ses Docteurs 
et ses Magistrats. 

L'enseignement, l'administration des Sa- 
qcemens, la mission ou rinstitution.des Mi-« 
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nistres^ sont des points essentiels dans lak 
constitution de TEglise. L'Eglise seule a droit 
de prononcer sur le dogme et sur la morale ; 
elle seule doit régler les pratiques de son culte, 
et prescrire les conditions nécessaires pour 
être admis auxSacremens; elle seule peut con-* 
férer à ses Ministres les pouvoirs d'Ordre et de 
jurisdiotion nécessaires pour valider, ou pour 
légitimer l'exercice de leurs fonctions. L'Eglise 
ne seroit plus une société indépendante^ ca^^ 
tholique ou universelle, instituée pour tous 
les temps, pour tous les pays , propre à s'alliec 
avec tous les Gouvernemens, si elle n'étoit pas 
libre dans le choix dçses Magistrats, ou, si la 
mission, et la jurisdiction de ses Magistrats 
émanoient d'une puissance étrangère. « L'E-* 
w glise Catholique , » dit Bossu et, «parle ainsi 
» au Peuple Chrétien : Vous êtes un peuple, 
» un Etat, et une société; mais Jésus-Chris» 
» qui est votre Roi, ne tient rien de vous, pt 
j* son autorité vient de plus haut. Vous n'avez 
>i naturellement pas plus de droit de lui don- 
M ner des Ministres, que de l'instituer lui- 
» même votre Prince. Ainsi, ses Ministres qui 
>i sont vos Pasteurs, viennent de plus haut^ 
M comme lui-même , et il faut qu'ils viennent 
» par un ordre qu'il ait établi. Le Rojaum^ 



» de J.*^.* n'est pas de ce monde ^ et la com<- 
» paraison que vous pouvez faire entre ce 
» royaume et ceux de la terre est caduque. En 
» un mot^ la* nature ne vous donne rien qui 
n ait rapport avec J.-G* et son rojaume^ et 
>» vous n avez aucun droit que c^ui que vous 
» trouverez dans les lois ou les coutumes im- 
» mémoriales de votre société. Or, ces cou- 
» tumés imjm^oriales , à. commencer parles 
V temps apostoliques, soqt /que les Pasteurs 
» déjà établis: établissent les autjpes* » 

En effet, pendant troi^. siècles de persécu- 
tion^ l'£gUse.a exjereé, dans toute, sa pléni- 
tude , le droit de nommer et d'instituer ses 
Patsteups , et la protection que lui ont accor- 
dée les Princes Chrétiens n'a pas dû le lui faire 
perdre. « Lé monde, » dit Fénélon, «en se sou- 
mettant à l'Eglise , n'a pas acquis le droit de 
Tassujettir. Les Princes, en devenant enfans 
de l'Eglise, ne sont pas devenus ses maîtres. .• . 
L'Eglise, sous les Empereurs Chrétiens, de- 
meura aussi libre qu'elle l'a voit été sous les 
Empereurs idolâtres et persécuteurs. » 

C'est donc un principe incontestable et fon- 
damental , qu'à l'Eglise seule il £ippartient de 
choisir ses Pasteurs et ses Magistrats , et de les 
iqvestir des pouvoirs nécessaires pour exercer 
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Talideme)!!!; et légitimement les TonctioDs de 
leur mmistère ; et puisqull s'agit ici particu- 
lièrement des Ëvéques , qui ne peuvent admi-* 
nistrer ^ans réunir le pouvoir de la jumsdic- 
lion au poun^oir die l'Ordre, c'est à l'Eglise 
seuie qu'il appartient de leur conférer cette 
junisdictioii qu'<e:xigent nécessairement la plu- 
part des fonctions de TEpiscopat. 

Depuis les temps^ apostoliques jusqu'à nos 
jours,. l'Eglise n'a jamais reconnu d'Evéques 
que ceux qu'elle avoit institués ; mais la ma- 
nière de conférer l'institution n'a pas toujours 
été la même. Sur ce point, comme sur beau- 
coup d'autres , la Discipline de l'Eglise a subi 
des variations que demandoit la diversité des 
circonstaiices. 

Dans les premiers siècles de l'Eglise, les 
Evéques étoient nommés par les suffrages des 
Evéques comproviaciaux, du Clergé et du 
peuple de l'Eglise qu'il falloit pourvoir, et 
l'élection étoit confirmée par le Métropoli- 
tain , ou , s'il s'agissoit du Métropolitain , par 
le Concile de la Province. Dans la^uite, les Em- 
pereurs et les autres Princes Chrétiens eurent 
grande part à la nomination des Evéques. In- 
sensiblement le peuple et le Olei^ de la cam- 
pagne cessèrent d'être appelés, et l'élection 
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fut dévolae au Chapitre de TËglise Cathédrale ; 
mais toujours avec la nécessité du consente- 
ment du Prince et de la confirmation du Mé- 
tropolliain „ ou du Concile provincial. La 
désuétude de ces as&en&lées , les contestations 
fréquentes qui naissoient des élections , la dif- 
;ficulté de les terminer sur les lieux, Tavan*- 
tage que trouvoient les Princes à traiter im- 
juédiatement avec les Papes, introduisirent 
Tusage de porter ces causes au Saint-Siège , et 
peu à peu les Souverains Pontifes se virent en 
possession de cpnfirmer le plus grand nombre 
des jj^vêques. 

Tel éloit 1 état des choses lors du Concile 
de Bâle, tdont TEglise de France adopta les 
Décrets relatifs à la nomination et à la confiiv 
mation des Ëvêques, dans la Pragmatique- 
Sanction publiée à Bourges en i438. Les élec- 
tions Capitulaires y furent maintenues, et là 
confirmation ou l'institution laissée à qui de 
droit. Par le Concordat passé en i5i5, entre 
Léon X et François I/', la nomination du Roi 
fut substituée à Téleetion du Chapitre, et la 
confirmation ou Tinstitutiou canonique réser- 
vée au Pape. 

Au milieu de toutes ces variations intro- 
duites dans la discipline de l'Eglise, relative- 
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ment à rinstitution des Evoques , le p^in€Îpi^ 
de la nécessité d'une institution ecclésiastiqùe^ 
est demeuré invamble. Ces divers chang-é- 
mens se sont toujours faits du consentement 
exprès ou* tacite de l'Eglise. C'est au nom de 
TEgiise et par son autorité, que les élections 
ont pris successivement différentes formes , 
que ]e droit de confirmer les Evêques élus a 
passé- des Métropolitains et des Conciles pro- 
vinciaux aux Souverains Pontifes , et que les 
élections Capitulaires ont été remplacées par 
la nomination du Chef de l'Etat, en vertu des 
Concordats faits avec Léon X et Pie VII ; et si 
jamais il de venoit nécessaire d'adopter un autre- 
mode d'institution ,. il faudroit commencer par 
le faire approuver par l'Eglise. 

Nous disons plus r cette approbation seroit 
encore indispensable, quand même on pro- 
poseroit de revenir à l'une des méthodes adop- 
tées dans les siècles précédens. Une loi abrogée 
n'est plus une loi, et ne peut en reprendre le 
caractère que de l'autorité qui Ta abrogée : 
l'Eglise ne se gouverneroit plus elle-même, 
elle n'auroit plus le droit de faire des lois et 
des règlemens pour sa discipline intérieure, 
si qùelqu'autre puissance pou voit la forcer à 
reprendre les lois et les règlemens qu'elle au» 
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moit abolis. C'ètoitlà un des vices capitaux do 
la Constitution Civile du Clergé , décrétée par 
TAssemblée Constituante. On ne vouloit, di- 
soit-on , que ramener l'Eglise de France à la 
discipline des premiers siècles , en rétablissant 
les élections : mais outre que les élections décré- 
tées par la Constitution Civile du Clergé , ne 
ressemWoiènt, en aucune tnanière/ à celles 
des premiers siècles, l'Assemblée Constituante 
qui n'avoit que des pouvoirs politiques, étoit 
essentiellement incompétente pour rétablir, 
de sa seule autorité, et sans le concours et le 
consentement de l'Eglise, un règlement de 
discipline que l'Eglise avoit aboli. 

D'après ces principes , il est évident que ,^ 
dans îa supposition où, par la persévérance 
du refus des Bulles, le Concordat seroit re- 
gardé comme suspendu, ou comme abrogé/ 
on ne seroit pas autorisé à faiire revivre la 
Pragmatique-Sanction, à moins que l'autorité 
ecclésiastique n'intervînt dans son rétablisse- 
ment. Nous avons prouvé que cette entreprise 
seroit irrégulière et infectée du plus grand de 
tous les vices, le défaut de pouvoirs. Nous 
pouvons ajouter qu'elle seroit extrêmement 
dangereuse, et deviendroit la source de trou- 
bles semblables à ceux qu'a excités, dans toute 
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la France, la CôBstitiition Civile du Clergé. 
On peut même assurer que la résistance des 
Fidèles à toute nouvelle entreprise de la puis- 
sance séculière contre l'autorité de TEglise, 
seroit encore plus vive et plus générale, parce 
qu'à la suite des contestations précédentes, la 
matière est plus éclaircie et les principes sont 
mieux cpnnus. Des Ëvéques institués au mé- 
pris des formes canoniques n'obtiendroient 
jamais la confiance du Clergé et des peuples ^ 
et l'on verroit se renouveler, dans leurs Dio- 
cèses, les scènes scandaleuses qui ont désho- 
noré le Ministère du Clergé Constitutionnel. 

Que conviendroit-il de faire pour le bien, 
de la Religioti , si le Pape persiste à refuser 
des Bulles aux Ëvéques nommés par l'Em- 
pereur ? 

Le Conseil à qui S. M; fait l'honneur de 
proposer cette importante question, n'a pas 
l'autorité nécessaire pour indiquer leis mesures 
propres à remplacer l'intervention du Pape 
dans la Confirmation des Ëvéques. Son avis, 
à cet égard, ne seroit que celui d'un petit 
nombre de Prélats , sans pouvoirs et sans ca- 
ractère pour représenter, nous ne disonis pas 
l'Eglise universelle, à qui cette question n'est 
point étrangère , mais même l'Eglise Gallicane 
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qu'elle iatéresse plus particulièrement. En 
conséquence, nous pensons que, dans une 
circonstance aussi délicate, où il est essentiel , 
et de ne point s'écarter des principes consa- 
crés par la JReligion , et de ne pas alarmer les 
con3ciences, S. M. ne peut rien faire de plus 
jsage et de plus conforme aux règles , que de 
convoquer un Concile National, où le Clergé 
de son Empire examineroit la question qui 
lions est proposée, et indiqueroit les^ moyens 
propres à prévenir les inconvéniens du refus 
des Bulles pontificales. En i688; à l'occasion 
d'un refus semblable fait par le Pape Inno- 
cent XI aux Evêques nommés par Louis XIV, 
depuis i68a, le Parlement de Paris, sur les 
conclusions du Procureur-général du Harlaj^, 
rendit un arrêt portant que le Roi seroit sup- 
plié de convoquer les Conciles provinciaux , 
ou même un Concile NationaL Cet arrêt, dit 
d'Héricourt, est conforme à ce qui s'est pra*- 
tiqué en*France, en des occasions pareilles; 
les exemples en sont rapportés dans les preuves 
des Libertés de l'Eglise Gallicane. 

AVERTISSÏIMENT. 

Lorsque cette dernière Réponse du Conseil ecclé- 
siastique fut mi$e sous les yeux de l'Empereur ^ il la 
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i^ardâ comme )K)DBe^ mais incompktte. U maxulâ 
Monseigoeur Du Voisin f Evèque de Nantes ^ lui dieu 
la Note suivante , e( ^ui donna l'oi:dre de la commu- 
niquer au Conseil , pour qu'il y fût fait une Réponse 
cathégorique* 

NOTE DICTÉE PAR L'EMPEREUR. , 

» 

i 

• 

«L'Empereur pensoitque le Concordat tom- 
bant, la France rentroît d^ droit dans l'état qui r 
existoit avant lie Concordat. Les TbéologienSf 
ou CanonisteS; n'a;yoieQt plu3 qu'à recpnnoltre 
et à s'accorder pour isavoir quel étoit ç^ état. 
Par la réponsjÊ des £yéque$ , Sa. IVJajesté voit 
que la queslipn est, autre, et partage cette opi- 
nion , c e$t-à'dire , que le Concordat ajant 
abrogé la loi existante, elle ne peut plqs être ré- 
tablie que par le pouvoir qui l'a^abrogée. Mais 
S. M* diffère dçs Ëyêques," en ce qu'elle pensé 
que ri^glise. G,allicaae est suffisajote* £t pour 
cela , je ne cherche pas si TEjg'lisç €^allicane 
est égale e» autorité au Pape^j pas plus que si 
le Pape est égal en autorité au Concile Géné- 
ral , le but étant de concilier et de mapéher , 
et non de discuter. * . ». t 

« Mais je pars d'un autre principe , et je dis : 
l'Eglise de France s'est révoltée contre le Con- 



cordât de Léon X. Il a fallu tout le pouvoir 
da Roi, et Tinfluence seorète ( et iétrangère 
aux Canons) de la Cour de Rome, pour 
rôbliger enfin à j adhérer. Ainsi > si je 
suis d'accord que Tautorité temporelle ne 
doit pas pouvoir rétablir de plein droit l'an- 
fcieH' Droit , je croîs que l'Eglise de France , 
qui j est intéressée , seroit suffisamment auto-* 
risée à discuter cette question , et à aviser aux 
mojrens de l'Institution Canonique. •• Les faits 
n6 me sont pas présens dans ce moment pour 
établircette opinion».. Je crois que l'on pour- 
roit dire,' comme suitf nécessaire du droit qu'a 
l'Eglise d'établk sa législation , que si. le Con- 
cordat devenoit nul par une raison quelcon- 
que, l^Ëglise auroit trné lacune si l'on ne pou- 
ybit pas'rétablir de plein droit et ipso facto ce 
qui a pu «xist^. • 

te II n J auroit pa^ plu» de raison d'établir ce 
qui a existé en . i5oo, que d'aller chercher ce 
qui a été fait en 900* Mais la législation de l'Ë^ 
glise se trquveroit avoir une lacune^ ^ et cette 
lacune tenant à la transmission du pouvoir 
Episçbpal, c'est-à-dire, à la source de la vie, 
il deviendroit indispensable de réunir un Con- 
cile ^^tional , lequel poUrroiten^détider^ En 
eflfet, «ile .Concile National a eu.*.. » 

.10 



Ici finit k Noté' dibiée par l'Ëa^renr^ 
ayant été isterrompiie par Tarrivée d'un des 
Ministres qu'il avoit mandés ponr «m traTail 
|>ariiciilier« . . 



SUITE DE I A RÉPONSE DES ÈVEQUES A LÀ 
QUATRIÈME QUESTION DE LÀ $ECONDÉ 
SÉRIE. 

Cette quatrième question «étoit ainsi po^e: 
^î Le Gouvernement ïVançoia n'ajant point 
» violé le Concordat ^ si d'un a^lre côté k 
•4> Pape refuse de l'éxéeutet> l'inlen(tk>ndeSa 
ji Majesté est de r^ardei* le Concordat «omme 
« abrogé ; mais dans ce oâs , q^ie convient-il 
» de fiiire pour le bien de la Religion ? •» 

Ôans ie Mémoire que nèns /avons eu rkoo- 
neur de remettre à S. M. , ^oiés terminoofi 
notre réponse à cette imJ>ùrlaHte question > en 
disant, « que S. M. ne pouvoft; r4^ fai^e de 
» plus sage et de plus conforttm aux tègèés, 
» que de convoquer ùh Concile !Natk>tlal/ où 
j> le Clergé de son Empire exaiiîtneiXHt la 
» question qui nous est proposée, et îïîdique- 
» roît les moyens propres à prévenir les incon- 
» véniens du r'efus des Bulles Pontificales. * 

S. M. a jugé que cette réponse ne^alisfaisoît 



pas eâtièrefkient à la question^ en ce qu'elle 
4ie détorminoit pas si le Gooeile Natioiïaî avoit 
en lui-^méme rautorilé nécessaire poor sup- 
pléer ail défaut des Bulles Apostoliques^ on s'il 
faudroit encore recourir à une autorité supé- 
rieure à la sienne. 

I^ous n'avons pas cru devoir nous expliquer 
^Hir le degré d'autorité du Concile National^ 
parce que la question nous paroissoit suscep- 
tible de difficultés, et qu'il ne nous appartient 
pas de prévenir et de préjuger la décision du 
Concile. Nous persistons dans cette réserve, 
fhziÈ nous n'en sommes pas moins persuadés 
que la convocation d'un Concile National est 
îa seule voie Canonique qui puisse nous con- 
duire au but désiré, si les moyens de concilia- 
tion que la haute sagesse de .S. M. pourroit lui 
suggérer , n'en prévenoient pas la nécessité. 
Voici, ce nous semble, quelle seroit la marché 
tjue tiendroit le Concile, dans le cas où son 
intervention deviendroit indispensable. 

l*. Le Concile coramenceroit par adresser 
au Pape des remontrances respectueuses sur 
les obligations que le Concordat impose à 
S. S., sur les suites terribles qu'entrain erolt 
un refuspluslong-tempSpTolongé^sur la néces- 
sité où se trouverorent l'Empereur et le Clergé 
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de pourvoir^ par uoe autre Toie^ à la conser» 
vatioh de la Religion et à la perpétuité de 
TEpiscopat. Il proposeroit les moyens de con-r 
ciliation que les circonstances pourroient indir 
quer, et nous sommes persuadés que ces dé- 
marches filiales ne seroient pas infructueuses 
auprès, d'un Pontife qui a donné à TËglise 
Gallicane des preuves si touchantes de sa solli- 
citude paternelle. 

^ 2*. Si, contre notre attente, le Pape se refu- 
soit aux prières et aux sollicitations du Clergé 
de France assemblé , le Concile examineroit la 
question que nous n'avons pas osé décider, 
savoir, s'il ejt compétent pour rétablir, ou 
renouveler un mode d'Institution Canonique 
qui puisse^ remplacer le, mode établi par le 
Concordat* S'il se jugeoit compétent, il arrê- 
teroit, sous le bon plaisir dé S. M. , un règle- 
ment de discipline sur cet objet, mais en dé- 
clarant que ce règlement n'est que provisoire; 
que l'Eglise de France ne cessera point de de- 
mander l'observation du Concordat, et qu'elle 
sera toujours prête à j revenir, aussitôt que le 
Pape ou ses Successeurs consentiront à l'exé- 
cuter en ce qui les concerne. 

y. Dans le cas où le Concile National ne se 
jugeroitpascompétenti ilresteroit le recours à 
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un Concile Général, la seule autorité dans 
TEglise qui soit au-dessus du Pape : mais il 
peut arriver que ce recours devienne impos- 
sible, soit parce que le Pape refuseroit de re- 
connoître le Concile Général, soit parce que 
des circonstances politiques ne permettroient 
pas de rassembler. Alors la question proposée 
par S. M* se présente de nouveau, et Ton 
demande encore ce qu'il conYiendroit de faire 
pour le bien de la Religion? 

4*** Jusqu'à présent noua avons raisonne d^a^ 
près les lois de la Discipline ecclésiastique, efe 
dans Tétat ordinaire des choses , il n'est jamais 
permis de s'en écarter. Mais un point de dis- 
cipline établi pour le gouvernement et pour 
ïa conservation des Eglises particulières , cesse 
d'obliger, lorsqu'il est évident qu'on ne peut? 
Fobsérver sans exposer une grande Eglise aux 
plus grands dangers. Si le Chef de l'Eglise 
Universelle paroît abandonner l'Eglise de 
France, en refusant dé concourir, comme il 
le doit, à rinstitation de ses Evêques, cette 
Eglise si ancienne, qui occupe une.piace si 
considérable dans la Catholicité, doit trouver 
en elle-même dès moyens de se conserver et 
de se perpétuer;, elle est autorisée à recourir à 
l'ancien Droit, lorsque , sans qu^il j ait eu faute 



(*So) 

de sa part^ Felercice cIq Droit nouveau est 
devenu impraticable à son égardr 

5*~ En-conséquence y nous pensons quVprè» 
avoir prolesté de son attachement inviolable 
au Saint-Siège et à la personne du SouVeirain 
Pontife, après avoir réclamé l'observation de 
la discipline actuellement en vigueur^ le Con^ 
cile pourroit déclarer # qu'attendu Timpossi** 
bilité de recourir à un Concile C£cuméiiique, 
et vu le danger imminent dont TËglise est me^ 
ixacée , Tlnstitution donnée conciliairement 
par le Métropolitain à l'égard de ses Suffra^ 
ganSy ou par le plus ancien des Evéques de la 
Province à l'égard du Métropolitain, tiendra 
lieu des Bulles Pontificales , jusqu'à ce que le 
Pape ou ses Successeurs consentent à l'exé^u-» 
tion du Goncordatr \ 

Ce retour provisoire à upe partie de Ys^nwn 
Droit ecclésiastique seroit justifié par la ]^-^ 
mière de toutes les loi^, la loi de la nécessité, 
que N» S» P. le Pape a lui-même reconnue > à 
laquelle il s^e^ soumis ^ lorsque, pour rétablir 
l'unité dans l'Eglise de France > il. $'est mis 
au-desstis de toutes les règles ordinaires, en 
supprimant, par un ;siçte d'autorité sana^Kengi^. 
pie, toutes les anciennes J^lises de France 
pour en créer de nouvelles» 
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TROISIEME SERIE. 



QUESTIONS SUR tA POSITION ACTUELLIÇ. 

Premièiie Question. 

« S. M, qui peut, ajuste titre, se considé- 
>» rer cpmine le Chrétien le plus puissent, dans 
» le rang suprême auquel la Providence Ta 
» élçvé| sentiroit sa conscience troublée, si 
» Elle ne portoit aucune attention aux plaintes 
)> 4j^ Eglises d^ Allemagne sur l'abandon dans 
» lequel le Pape les laisse depuis dix ans. Sa 
» Majesté le conjure d jf r4tablir Tordre, V\r- 
» cbevêque ^rince-Prij^at vient encore de lyi 
» adresser ses représentations à cet égard. Si le 
» Pape continue , par de& raisons temporelles, 
M ou par des sentimens haiqeux, à laisser ces 
» Eglises dans l'état de perdition et d'abandoq, 
» S. M. . désiri^ , çoijan^e Suzerain de TAlle- 
M mago^i comme héritier de Charlemagne, 
» conjme* vérita^e Empereur d'Ocmdent, 
» commue fils aîné de l'Eglise, savoir quells 
» conduite Elle doit tenjr pour rétablir le bien- 
M fait de la Religion chez Jles Peuples d'Aile- 
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Réponse. 

Etant consultés par S. M. sur les moyens 
réguliers et Canoniques qu'EUepeut employer 
pour mettre un terme à Tétat désastreux des 
Eglises d'Allemagne, et pour rendre à une 
grande partie des Peuples de la Confédération 
du Rhin le libre exercice et les bienfaits dé la 
Religion Catholique, notre premier devoir a 
été de chercher à connoître toute Tétendue 
des maux qui pèsent sur ces Eglises, les ten- 
tatives qui ont eu lieu jusqu'à présent pour y 
remédier, et les principaux obstacles qui 'les 
ont fait échouer. 

Le Concordat de la Nation Germanique de 
i447> modifié parle Traité de Westphalic, 
en 164.8 , régissoit , depuis cette dernière 
époque, les Eglises d'Allemagne, avec toute 
l'autorité d'une des lois fondamentales de 
l'Empire. 

Le 25 Février i8o5/la Diète de Ratisbonne, 
sous la jnédiation de la France et de J^ Russie, 
bouleversa l'état politique et religieux de ces 
Eglises, en sécularisant les biens des Princes 
Ecclésiastiques et des Chapitres, en les distri- 
buant, comme indemnités, aux Princes sé- 
culiers, en supprimant les Chapitres It les 
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Couvens, en privant les gratrds Bénéficiers des 
honneurs, droits, jurisdictions et, prérogatives 
dont ils jouissoient auparavant, sous la réserve 
^e leur donner une existence nouvelle, qui 
seroît fixée par dès arrangemens ou Concor- 
dats ultérieurs. 

Par la même détermination, le Siège de 
Majence fut transféré à Ratisbonne, avec la 
* jurisdiction Métropolitaine sur toute TEglise 
d'Allemagne, à l'exception des pajs Autri- 
chiens et Prussiens. 

S. Alt. Em. rArchevêijue de Ratisbonne 
s'occupa dès lors , avec le Comte Tronic Au- 
diteur de la Nonciature Pontificale, d'un pro- 
jet de Concordat, fondé sur les bases suivantes : 
que le Chef suprême de l'Eglise cohserveroit 
fous ses droits essentiels' et primitifs; quecha-, 
que Souverain doteroit les Evéchés dans ses 
États, et présenteroit les Evêques qui seroient 
nommée par le Pape. 

' Mais comme ces bases générales ne pou- 
isvoient pas suffire pour régler les rapports et 
les intérêts respectifs des Princes, des Eglises 
et des Peuples Catholiques, on avoit ouvert, 
à peu près dans le même temps, des Confé- 
rences préparatoires à Ratisbonne , sous les 
auspices de S. M. TËmp^eur d'Alleniagne. 



Elles eurent lieu, depuis le 6 Février x8o4 
jusqu'au si Mars de la- roéme aanée, entre 
Monseigdeur Délia Genga> Nonce de S* S., 
M, de Franck , E^érendaire de TEmpire 
Germanique, et Mppseigneur KoÙx)rEi, Eve- 
queSuffragant de Majence, Député de. Son 
Ait. £m. r Arche vêqiïe de R^tisbonne» 

Les Conférence^ préparatpires ne produi- 
sirent aucun résultat, par la difficulté de con- 
cilier les divers intérêts, et à raison de diffé-^ 
rens systèmes, plus ou moins subversifs de la 
discipline essentielle de TËglise^ qui furent 
proposés. Monseigneur Délia Geqgsi résistpit 
à ces innovations^ au nom de Sa ^aiqleté.. 
Le Référendaire d^ FEmpirq , ^ étant pas 
plus autorisé que le Nonce à rieq con- 
clure, renvoyoi^ tout à U déçistpi;^ suprême 
de S, M* rÊmpereûr d'AU0in#lgne et, de la 
Diète Germanique.. M\ Ip Député de Son 
Alt. Em. protestoit égalçoiçnt. que son Mao* 
dti;t ne rautorisotC qu à ^flopper pççjs^siop3ielle<- 
ment gies opinioiif pi^f siM^n^iles s^r le^ pç^nts.^ 
qui étoient l'pJ^î^t de k disoiKssioi^t Musd'uniS^ 
fpis, dans le ç^m^ 4es h^it Gopf^enoes qi|i 
furent tenues à •Ra^iskonAe , oH' entrevit I'i|ti*<* 
lité éf^ rinteryentipn et fie la médi^itiw de 
S. M. rSmpereur et Roi,. alprs Premier Gon- 
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sul. Son nqm, soa çjiamplç j Airent invocpiés, 
et on nQ ^ dUsimiila p^s.cfM^ jH>a géaie et «« 
puissance pouvpîept ^iaj|j$ upplanir Ie$ ^UBcalr 
té$ ijb cette importmOe Mg^oçUtian- 

li^ gpepr^ avec TA^triab^f à la fift de.i9o5»i 
Vact^ de la GoQfé4ératiQB,4*i Vàmt et finale- 
ment l'ah^i^Q^tipp de là 6purDm»e^ Impériale 

par ITBlmpereur François II , changèrent ea« 
cpre lès rapppr^ de& Souverains dâ T Alle- 
magne les uns avec les* autres* et firent suen 
eéder de npijy^ftu^e plam et de iKHiveaux 
sy^t^oie^ h çeu^ qui aroient. été proposés aui^ 
Conférences de i8o4^ pour ki rétablissement 

d«j» Ëgtîsesjdb'AUem^e. 
Çe$ planai, ees s^istèmea ne iiogs sont pa^ 

connus. 

Mppse^^neiîy Délia Ganga s'est rendu à 
Alumidl potir eirtamer das négoeiatioua partit* 

cuUèref aveé l#a Minirtres.de & M. 16 Rm 
de Bari^pe. Il ^wx rieidi» ^soîte aupiès de 
$. Mp le Ro^ de WtirtMBd>ergi dansUimâuM 
intçnMon, #t Tp^el d« #^t jwgociatiiiiis esJ^ 
i?«^^ j»3^ii'è présent ^inopAnu au Prince- 
l^riuiîi^y m9[lgp0 le, «èk i«&tigid)le.qii A mon-^ 
tré S. A. Eoi. ppuf^ te.^ueeès de tentes. k» 
teni^tives cjw ppi3wient.eftftdpif?e 4«tt heu-* 
x&a résultat 
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Tout ce c[ue nous savons ^ par le rapport dç 
plusieurs Cardinaux qui sont venus de Rome 
à Paris ^ c'est qu'au moment de Toçcupation 
des Etats Pontificaux par les troupes Fran- 
çoises/une Congrégation établie par le Pape 
travailloit avec activité à des projets de Con- 
cordat avec les Priiîces Confédérés de T Alle- 
magne. 

Tant de délais ont été extrêmement préju- 
diciables à la Religion. 

Le Diocèse de Cologne, sur la rive droite^ 
du Rhin, n'a plus d'Ëvèque, ni même de 
forme diocésaine. 

Les Evêchés de Frejsingen et de Passau, 
en Bavière, de Wurtzbourg et de Bamberg, - 
dans la Fr^^nconie, sont vacans. 
! Là dispersion des Chapitrés de plusieurs de 
ces grands Ëvêchés n'a pas méme^ permis de 
leur donner cette forme d'Administration pro- 
visoire qui maintient la subordination ) l'ordre 
ecclésiastique et l'enseignement religieux , 
pendant la vacance àes^ Sièges Epfôcopaux. 
• Les limites que doivent avoir les Diocèses 
nouveaux n'étant pas encore déterminées, les 
Souverains méconnoissent celles des anciens- 
Diecèses, que l'autorité de l'Eglise et la sanc- 
tion légale des Princes auxquels ils ont suc^ 
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tédé^ avoient réglées d*un commun accçrd. 
Ainsi ^ lorsqqe de$ parties des anciens Diocèses 
s'étendent dans une Souveraineté étrangère > 
les Princes décident^ par voie de fait^ que 
leurs nouveaux Sujets ne peuvent pas être 
administrés^ dans Tordre spirituel, par dei 
^véques qui ne résident pas sur leur propre 
territoire. D'où réduite une sorte d'anarchie 
ecclésiastique, que n'ont pas entièrement com- 
primée les voies conciliatrices , proposées 
provisoirement par le Prince ^Primat, pour 
des portions de la ]3okéme et de la West- 
phalie. 

Les Fondations pieuses se perdent et se dis- 
sipent journellement. Les Souverains ne lais^ 
sent à l'Evéque pu au Curé aucune influence 
sur leur administration, et ils en disposent 
d'une manière absolument contraire à l'in-r 
tention sacrée des Fondateurs. 

Les Cures restent quelquefois vacantes pen-^ 
dant des années entières, et sont à peine 
administrées provisoirement par des Vicaires. 
Souvent les Curés sont nommés sans le con» 
cours de l'Evéque ou de son Consistoire, à qui 
les Séculiers ne laissent que le droit d'examiner 
superficiellement les sujets nommés, et de se 
faire représenter un de ces certificats que l'usagç 
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idit di0(^rà4t aûsi m^ets k^ pki équivoques, 
lorgne le scdndAte dû hutû idMtvtts tfk pas été 
fi^tû ÂH plus hêJàl i^gté. 

Dans ceiMmeê SôHveHiiMtës ; ié i^rince 
exige qa'mi d^ %^ Hommiiti^ittH ^ôit ]{yréisédt 
âUX "Visites SpÎM^pi^ ^ l^t ffty torîsè à &'im«* 

miâMi* daM 4mis les âëtAîls de râdmiàistrâ- 
tiott s^iriluêlk, qai cmt lied ^âtï^ rÊvèque 
et le^ Gutéè) eâ^e TËt^qn^, ie^ Curés et les 
simptes Fidèles I de qui/ non seulement est 
lÉiie entreprise direotèmeût eoAtraire à la na^ 
ture du miûis^ère pâ^<H*ai » tnais , de plàs ^ 
porte dans les cœurs la crainte et le décou- 
ragefiietit. Où y f itige àu^si que les rescrits 
oto iosntiM^âii^ de rEvéqueauiL Gvités, soient 
exhibée à (its Itoilks rnfCiUJ!t> même lors^qu'ibi 
sont purement rétifs â k i^onseiénôe, sans 
éifé «u^eepttbles d'aucune exécution exté^ 

rieurc. Quelquefois le SiôUyeiràin prescrit im» 
médHaiemiêi^t aux Ctités^ sans rintêrrention 
dû Consistoire Ml de rÊvéque^ no» seulement 
le sujet, mais le texte ihéme de leurs sermons. 
On seix)it tenté de ctoiré que ees Princes con- 
sidèrent les Pasteurs comme des ennemis dont 
ils doivent se défiei^, tandis que les Pasteur^ 
sôAt l'appui le plus ferme que le Prince puisse 
avoir dans la conseiencè das J^upies, lors- 



qu'il honot'é et fini respecter leur MiQislère. 

Ce» mêmes Princes étèpdent leor poUToir 
sur lés régleme&s du OuUé> sur rinstructioa. 
t*eligieus^ de la jeunesse ^ sur Tadiûinistratioa 
des biens ecclésiasiiques. Leurs Conseils en-»- 
travent les Evêquës dans rexerciee de la ju- 
risdietion spirituelle. Ils surveillent avec une 
méfiance r^ureuse les Consistoires ^pisco-» 
]patiK; et leur défendent de procéder à Texa- 
men des Candidats qui veulent entret au Sé- 
minaire ou dans les Ordres sacrés ^ sans qu'un 
Commissaire laïque ^oit {>réseiit. Les Sémi- 
niaires eux-mêmes^ <;ette institution si pu-* 
Élément ecclésiastique, et confiée privative- 
fnent aux Ëvéqties dans toli^e l'étendue de 
la Catholicité, sopt placés . sous la direc- 
lioîn immédiate du Souverain , noft seule* 
ment pour rexerciee d^- cette surveillance 
générale qui lui appartient , tuais pour le 
choix dès Supérieurs on Professeurs, et pour 
la fixation des réglemens relatifs à l'ordre spi- 
rituel qui doivent y. être observés. 

Enfin > le 4?tinfee ebtrepipend de se placer et 
se place en effet entre la conscience des 
Peuples et le OieFsn^me de l'Eglise, pour 
ladéôision des points de morale ou de disci- 
pline > pour ks diseuses matrimoniales, pour 
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les cas réservée qui sont da ressort de laPéiA* 
tencerie. Il exige que toutes les demandes ou 
suppliques^ relatives à ces objets du for inté^ 
rieur, soient transmises au Souverain Pontife 
par ses Ministres Plénipotentiaires^ fussent-ils 
même Protestans^ et cette gêne intolérable 
qu'il impose à la conscience de ses Sujets , 
est regardée par ses Ministres comme une con- 
séquence légitime de la liberté de conscience 
ou des Cultes , dont il se glorifie de les faire 
jouir* 

Tel est le Tableaji des malheurs qui oppres- 
sent plus ou moins les Eglises d'Allemagne ^ 
dans les Etats Catholiques o4i Protestans qui 
font partie de la Confédération du Rhin. Nous 
en avons recueilli les principaux traits dans 
les pièces officielles que publient les Journaux 
les plus accrédités^ dans les procès -verbaux 
des Conférences tenues à Ratisbonne^ en i8o4> 
et surtout dans les relations; confidentielles 
qu'a daigné nous faire S. A. Em. le Prince- 
Primat^ dont les lumièreç^ l'impartialité et la 
modération sont un sûr garant de leur exacti- 
tude* 

<Ce Tableau si affligeant n'est que trop con^ 
forme à l'énergie des expressions de Sa Ma- 
jesté Impériale et Royale, lorsqu'Elle nous 
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montre, par la question qu'ËlIe nous a fait 
l'honneur de nous adresser , les Eglises d'Alle- 
magne comme étant dans tin état de perdition et 
d'abandon. EUesent, ain^iquenbus; quenotre 
sainte Religion est Fe^poir» la consolation des 
Peuples, et la source de leurs vertus morales; 
que des changemens fréquens dans le Culte 
extérieur les affligent; que Tincertitude des 
résultats les inquiète ; et qu'habitués à yéné- 
rer dans leurs Pasteurs de$ pères spirituels, 
ils se désolent de les voir privés de l'influence 
et de la considération dont jouissoient pré- 
cédemment legr état et leurs vertus. 

• Pour remédier à tant de maux, le premier 
jBojen régulier et canonique qui se présente 
à nous, est le concours de rautorité du Saint- 
Siège avec celle des Souverains des Etats qui 
font partie de la Confédération du Rhin. Mais 
l'expérience a prouvé qucf, sans la puissante 
intervention de S. M. I.> comme Protecteur 
de la Confédération , il étoit moralement im- 
possible de concilier tant cie grands intérêts , 
et de dissiper les préventions qui se sont 
opposées jusqu'à présent au succès de cette 

négociation cjivile et religieuse. 

C'est ce que prévoyoient en partie, dès 

iSo4> les Députés qui assistèrent aux Gonfé^ 
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rences de Ralisbon ne. Tantôt on les voit in- 
voquer le nom, l'exemple, les secours et 
rinterventidn du Premier Consul; tantôt ils 
reconnoissent que le Concordat doit se faire 
avec tout l'Êmpirë uni à son Chef, et non pas 
•éparément avec les Princes des Etats respec- 
tife : Cum uniperso Imperia Capiti suo unito, 
non ifero cum singuUs Statibus seorsim. D'au- 
tres fois, ils avouent qu'après tant de secousses 
et de calamités, les Eglises Germaniques ne 
peuvent être bien gouvernées qu'en vertu 
d'une Sanction Pragmatique de l'Empire; seul 
moyen qui soit cajDable de les rassurer contre 
la licence des opinions du jour, et contre les 
innovations introduites par les Conseillers des 
Princes : Ut Ecclesia Germanica , post tôt ca^ 
lamitates et concussiones , contra Priricipum 
Consiliariorum innovationes tutafiat. 

Or, aujourd'hui l'influence de l'ancien Chef 
de l'Empiré Germanique est détruite ; le titre 
même que lui donnoit cette influence est 
anéanti, et repose, avec bien plus de force et 
d'avantage , sur la tête dé l'Empereur des Fran- 
çois ; ensorte que c'est de luiseul que les Eglises 
d'Allemagne peuvent attendre le secours et la 
puissante protection dont elles ont un si pres- 
sant besoin. 



(i63) 

Tel est aussi le vœu de S. A. Em. le Prince- 
Primat , et nous croyons pouvoir prendre la 
liberté de Fexprimer, en disant , d'après lui, 
u que Tespoir des GatEoliques dans la Confé- 
» dération Rhénane , repose-sur l'autorité de 
» l'auguste Protecteur qui s'est déclaré le sou- 
» tien de la Catholicité ; que s'il exige que le 
» même système hiérarchique, établi dans 
» l'Empire François, existe également dans les 
» Etats de la Confédération , le bon ordre 
» se rétablira sous l'autorité spirituelle et su- 
» prême du Chef de l'Eglise, et par le concours 
» hiérarchique des Evêqnes et du Métropoli-r 
» tain , et qu'enfin les Evéques d'Allemagne 
» donneront, comme ceux de Frattce, l'exém- 
» pie du respect et de la soumission tempo- 
» relie que les bons Catholiques doivent et ren- 
» dent à la puissance de leur Souverain. » 

ToXil nous porte à croire que le Souverain 
Pontife proposera lui-même, dU adoptera un 
plan conforme aux règles canoniques et aux 
pressans besoins des Eglises d'Allemagne, dès 
que sa situation et Fassistance ordinaire de ses 
Conseils lui permettront de se livrer avec ac- 
tivité au travail que demande une aflPaire, liée, 
comme celle-ci , aux plus grands intérêts de la 
Religion et des Peuples; 



: 



/ 



(t64) 

On ne pourroit recourir à la voie d'un Con- 
cile pour la terminer, que dans la supposition 
où le Pape $<^ refuseroit à toute voie raison^ 
nable de conciliation ; supposition à laquelle 
le caractère et la piété de S. S. né permetteni 
pas de s'arrêter un moment. 

Dans ce cas-ià même, un Concile National 
des Evéques François, dût -on y appeler le 
très -petit nombre d'Ëvêques qui existent en- 
core dans rétendue de la Confédération, se- 
roit sans compétence pour représenter les 
Eglises de cette vaste contrée. 

L'état de yiduité où elles sont, pour la plu- 
part , ne permettroit pas non plus d'assembler 
un Concile particulier aux' Etats de la Confé- 
dération. 

Ainsi tout l'espoir du rétablissement de l'or- 
dre dans cette portion si intéressante de la Ca- 
tholicité /se fonde sur le concert que nos Toeux 
réclament en tr^ le Chef de l'Eglise et lepnissanl 
Monarque, qui^ à l'exemple de nos anciens 
Souverains, s'honore du titre de Fils aîné de 

l'Eglise. 

Seconds Question. 

« Il est besoin qu'il j ait une nouvelle Cir- 
conscription d'Evéchés dans la Toscane et 
dans d'autres parties de l'Empire. Si le Pape 
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refuse de coopérer à ces arrangemens, quelle 

manière S. M. devroît-EÙe suivre pour les 

régulariser? » 

Réponse. 

La question relative aux Eglises de Tos- 
cane^ sur laquelle S. M. nous a fait Thonneur 
de nous consulter , ne présente pas les mêmes 
difficultés que celle qui concerne les Eglises 
d'Allemagne. Celles-ci sont dans une situation 
qui demande qu'on vienne à leur secours par 
les voies les plus promptes et les plus efficaces. 

Celles de Toscane, au contraire, ne souf- 
frent point; elles sont régulièrement organi- 
sées et canoniquement administrées. De trois 
Archevêchés et quinze Evéchés dont eîlés se 
composent, deux seulement sont privés de 
leurs premiers Pasteurs, et sont provisoirement 
gouvernés par les Vicaires-Généraux des Cha- 
pitres de leurs Cathédrales. Xeur administra- 
tion est donc régulière, et tout j marche se- 
lon les lois de la hiérarchie et ae la discipline 
ecclésiastique. Sous ce rapport, rien n'est pres- 
sant, rien ne souffre de manière à ce qu'il soit 
nécessaire de recourir à des voies extraor- 
dinaires. ^ 

Si S. M. pense qu'une nouvelle Circonscrip- 
tion et de nouveaux arrangemens soient utiles 
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au bien de ces Eglises, tout porte à croire qu'au 
moment où le Pape sera en touré de ses Conseils ,■ 
et où sa situation lui permettra de s'occuper de 
ces objets^ $. S. j donnera une attention active 
et soutenue, et secondera les vues religieuses 
de l'Empereur , comme Elle l'a fait en con- 
cluant les Concordats des Eglises de France et 
du Piémont. 

L'intervention du Pape est d'autant plus né- 
cessaire pour une nouvelle Circonscription des 
Diocèses de Toscane, qu'outre les droits que 
lui donne sa qualité de Chef de l'Eglise, il en 
a toujours exercé de particuliers sur les Eglises 
de Toscane, comme dépendantes de ce qu'on 
appeloit le Vicariat de Rome ; de sorte que , si 
le Pape refusoit d'agréer le plan qui lui seroit 
proposé , il ne resteroit , pour l'établir carioni- 
quement, et en assurer l'exécution, que la voie 
du reè;oursà un Concile OEcuménique. 

Nous croyons donc q*ie S. M. peut suspen- 
dre l'exécution des améliorations qu'Elle pro- 
jette pour les Eglises de Toscane , jusqu'à ce 
que les affaires générales de l'Eglise soient ter- 
minées. Il est dans sa pensée, comme dans sa 
volonté, de ne recourir jamais à des moyens 
extraordinaires que lorsque la nécessité ne pei^ 
met point de faire autrement, et la loi de la 
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nécessité ne peut pas jusqu'à présent s'appli- 
quer aux Eglises, de Toscane. . , , 

TivoisiÈME Question. 

« La Bulle d'excommunication du lo Juin 
» 1809 étant contraire à la Charité Chrétienne, 
» ainsi qu'à l'indépendance et à t'honneur du 
» Trône, quel parti prendre pour que, dans 
» dés temps de troubles et de cakmités , les 
» Papes ne se poTtent pas à de tels excès de 
» pouvoir? » 

NOTE PRÉLIMINAIRE 4 LA RÉPONSE. 

Le Manuscrit dé la Réponse de^ Evèques que nou$ 
avons sous les yeux, est incomplet» Il n'en contient 
que le préambule et la conclusion. Nous avons ei^ re- 
cours à une autre Copie , dont le dépositaire a bien 
voulu nous donner communication ; mais n'ayant 
trouvé aucun indice suffisant de son authenticité ^ et 
même de sa fidélité , nous n^avons pas cru devoir en 
iviire usage pour remplir la grande lacune qu'offre notre 
Exemplaire. 

Nous nous bornerons à insérer ici un Extrait de celte 
partie de la Réponse des Evèques qui se trouve dans 
la Copie qui nous a été communiquée , et dont nous 
ne sommes pas en état de garantir l'exactitude. Elle 
nous a paru se lier naturellement avec le préambule et 
la. conclusion que nous publions, et indiquer assez 
clairement la filiation des idées. 
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Rbponsb pbs EyiQUBS* 

Pour répondre à la question proposée pav 
S. M. y il ûous a paru indispensable d'entrer 
4an$ un examen de là Bulle qui en est l^objet ; 
car si y d'un côté, le respect et Tobéissance que 
nous devons au Souverain qui nous interroge , 
nous oblige à lui répondre avec la franchise et 
la véracité de notre ministère ^ de l'autre , là 
vénération profonde et le dévouement de tout 
Evéque Catholique à Sa Sainteté lui font un 
devoir non moins pressant de ne pas s'expli-^ 
quer légèrement sur un acte émdné d'Elle , et 
dont les principes et les résultats sont d'une si 
hdute importance. 

Voici le précis de la, Bulle. 

« Le Pape commence par déclarer qu'il ne 
M peut pas croire que des raisons politiques ^ 
» des mesures militaires , et son refus d'accé-» 
» der à une partie des demandes qui ont été 
» faites par le Gouvernement François, aient 
» été les seuls motifs de l'invasion de Rome et 
» des Provinces de l'Etat Romain, qu'il attri- 
» bue aux vues les plus funestes à la Religion. 

» S. S. rappelle ensuite soniièlé etsês travaux 
^ pour le rétablissement du Culte en France; 
» mais, continue le Pape, a peine le Concordai 
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ji eut-îl été promulgué, qu'il fut anéanti par 
» là publication simultanée des articles Or- 
p gàniques , dont le & P. porta ses plaintes au 
>» Sacré GoUége, dans son Allocution du ^4 
» Mai i8o3 f où il les présenta comme subver- 
» sifs de la liberté promise à la Religion Ca- 
» tholique , et même quelques-uns comme in- 
» directement contraires a la Doctrine de TË- 
» yangile. 

» Le Concordat Italique aj^ant été violé de 
» là même manière, ces deux Traités, loin 
» d'avoir été salutaires à TËglise , sont devenus 
^ pour elle de vrstis fléaux. 

M Toutes les plaintes et les représentations 
» du Saînt-5iége ont été éludées. Les demandes 
» que le Gouvernement François ne cessa d'à- 
» jouter à ses prétentions, mirent le Pape dans 
» ralternâtive de trahir son ministère aposto- 
^ lique, ou de s'exposer à une déclaration de 
>i guerre. Le S. P. prit alors la résolution de 
» ne pas livrer, même par un assentiment ta- 
3» cite, le Domaine temporel dont il étpit de- 
>^^ositaire, et de conserver rindépendance 
» nécessaire au libre exercice de la Puissance 
» spirituelle. 

M Le S. P. rappelle ensuite les persécutions 
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» par lesquelles on a tenté d'ébranler sa cons- 
» tance. 

» En regrettant de ne pouvoir appalser To- 
M rage par le sacrifice de sa propre vie , et de 
* se voir réduit à surmonter sa douceur natu- 
» relie pour faire usage des armes spirituelles 
M qui lui sont confiées , S» S. pense que Fin- 
it vasion totale de ises Etats l'oblige de lancer 
» les anathémes portés par les Saints Canons^ 
» à Fexemple de ses Prédécesseurs. 

» La Bulle déclare alors , que tous lea au* 
» teurS; fauteurs V conseillers et exécuteurs de 
» ces attentats^ ont encouru Texcommunica- 
» tion prononcée par le Droit Canonique, sur- 
» tout par le Concile de Trente (Session 22, 
» Ghap. XI); et s'il «n est besoin^ le S. P- 
3 les excommunie et l^s anathématise de 
» nouveau , sans nommer personne indivi- 
duellement. 

» S. S. défend d'attenter aux droits et pré- 
» rogatives des personnes comprises dans cette 
» Censure, et termine son Décret par les 
» Clauses de style. » 

D'après ce précis de la Bulle du loJuin iSogr 
l'attention se porte naturellement sur le mé-^ 
lange des motifs ^spirituels et temporels énon- 
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. ces 4ans le préambule, étsurîesquelsestfoii-* 

dée la SeaieDce prononcée par le Dispositif* 

EXTRAIT. 

< J 

Les propositions faites à S. S. de la part de 
l'Empereur appartiennent , pour la plupart , ^ 
la haute Politique. Parmi les réquisitions et 
marches militaires indiquées dans la Bulle , on 
ne trouve aucune matière de sjpiritualité. ' 

Les inculpations en matière de Foi, énoncées 
' dans la BuUe, portent sur des intentions se- 
crettes , sur lesquelles TEglise s'abstieni fou- 
jours de prononcer. 

On ne peut pas raisonnablementattribuer des 

complots d'impiété au Prince ijui a replacé la 
Religion Catholiqu e sut ses autels» * 

Les Articles additionnels^u Concordat ne lui 
ont pas porté d'atteintes essentielles, et les plus 
affligeans pour l'Eglise sont restés sans exécu- 
tion. Il est permis d'espérer des modificatioDS^ 
favorables. 

Quoique le Traitement des Ministres infé- 
rieurs soit évidemment insuffisant ^ il n'en est 
pas moins vrai que l'Empereur a fait pour le 
Clergé en général bien plus qu'il n'avoit pro- 
mis par le Concordat. 
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Dans les discussions politiques et les guerres 
on invasions qui s'en suivent, de quelque côté 
que soient la justice ou les torts , les Souverains 
temporels ne son tresponsables qu'à celui-là seul 
qui donne et ôte les couronnes. Lorsque le Pape 
Grégoire IX eut fait connottre à Saint-Louis 
qu'il avoit excommunié l'Empereur Frédéric , 
le Saint Roi répondit qu^il cnverroit des hom^ 
Tfies probes pour s'informer de quelle manière 
ce Prince pensoit sur la Foi Catholique, et que 
s'il tenoit une doctrine saine, il ne devoit pas 
être molesté par l'excommunication. L'Empe- 
reur répondit qu'il étoit Chrétien , qu'il étoil 
Catholique, et que sa croj^ance étoit pure sur 
tous les articles de la Foi orthodoxe : Se ease vi" 
tum Catholicum, Christianum , aanè deomni^ 
bus orthodoxœjidei nrticulie sentientem. ( Voir * 
d^ns l'Histoire les guerres , les schismes et les 
scandales qui furent la suite de tant de censures 
prodiguées pour des intérêts temporels, ou 
d'un genre mixte. ) 

Le Concile de Trente ne paroit pas applica«« 
ble à l'espèce présente. Son Décret, invoqué 
par la Bulle , n'a point eu et n'a pu avoir pour 
objet les différends entre les Souverains et lesf 
événemens qui en sont les résultats, lorsque la 
Foi et la Discipline essentielle de l'Eglise n'j 



( 173 ) 
sont point compromises; et dirâ^-on^He céd 
doux choses reposent essentiellement sur la 
Souveraineté temporelle des Papes? 
. Lorsque^ sous Louis XIV et Louis XV, Avi- 
gnon fut occupé par les troupes Françoises, les 
Papes se sont abstenus de Texcommunication. 
Pie VI quis'est montré si justement sévère con- 
tre la Constitution Civile du Clergé , parce 
qu'elle àttaquoit la Discipline essentielle de 
TEglise , n'a pas prononcé d'excommunication 
contre les Spoliateurs de l'Eglise Gallicane: 
(Voir l'Article XIII du Concordat de 1801. ) 

Exemples de la sage antiquité dans l'usage 
des Censures. — L'Eglise coosidéroît que son 
ministère est tout entier pour l'éçlijication, et non 
pour la destruùiion. Elle usoit surtout d'une 
admirable circonspection lorsqu'il s'agissoit des 
Rois et des Empereurs, et même simplement 
de ceux qui avoient une grande influence sur 
Jes peuples. (Voir l'histoire des huit premiers 
siècles de l'Eglise. ) 

Les Bulles de Boniface VIII contre Philippe- 
le-Bel, de Jules II contre Louis XII , de Sixte- 
Quint contre HenrilV, n'ont jamais eu de force, 
ni d'effet en France , parce que les Evéques de 
France ont refusé de les reconnoître et de les 
publier. Par la n;iéme raison }a Bulle In Cœnâ 
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Dominiy si long-temps et si solemnellement 
publiée à Rome, a toujours été regaà*dée pat- 
mi nous comme non avenue. Si la Bulle du lo 
Juin dernier eût été adressée aux Evêques de 
France, nous pensons qu'ils l'eussent déclarée 
contraire à la discipline de FEglise Gallicane , 
à l'autorité d\i Souverain, et capable, contre 
Tintention du Pape , de troubler la tranquillité 
publique. 



• Nous avons montré, par les exemples de 
l'antiquité, que TEglise a toujours évité de re- 
courir à l'usage des Censures envers les Sou- 
verains, à cause des suites funestes qu'elles 
pouvoient avoir pour la Religion. Heureuse-r 
ment, nous n'avons aujourd'hui rien de sem- 
blable à redouter. Si nous sommes profondé- 
ment affligés de l'interruption passagèjre de 
nos communications avec le Souverain Pon- 
tife, nous ne sommes point alarmés pour l'a- 
venir. La déclaration publique et si souvent 
réitérée qu'a faite Sa Majesté , qu'EUe ne rom- 
proit jamais le lien de TUnité, nous rassure. 
Nous savons que si une force aveuglé brise 
tout f au gré de ses caprices ^t de ses passions^ 
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la force^ accompagnée de la sagesse^ connoît les 
borne» qu'elle doit respecter^ et ne les dépasse 
jamais. La foi/ la hiérarchie de l'Eglise^ tous 
les points essentiels de sa discipline ne rece- 
yront aucune atteinte. Les liens sacrés et it^- 
dissolubles de la subordination Catholique 
contipueront à unir les Ix-ebis et les Pasteurs 
au premier Pasteur ^ au Père cpmmun de tous. 
Enfin ^ FEglise Gallicane qui s'est distinguée^ 
dans tous les tenips , par la pureté de sa doc- 
la^ine^^ par son zèle pour l'Unité^ par sou atta- 
chement et son respect filial pour le Succes- 
seur de Saint*Pierre et pour TEglise de Rome y 
Mére^t Maîtresse de toutes les Eglises^ con-* 
serrera précieusement ces sentimens et sera 
toujours la première à les manifester. 

Nous ne nous en écarterons pas en marchant 
sur les traces de nos prédécesseurs assemblé» 
en i5io, avec les Députés des Chapitres et 
des Universités du Royaume. A leurejiemple^ 
et 'en empruntant , quoique dans une cause 
différente y le langage de nos Pères assemiblës 
àChig^tFes en iSgi au sujet des, Lettres mo- 
nitoriales du Pape Grégoire XIV , « sans rien 
f( diminuer de l'honneur et du respect dus à 
i S. S. , et après avoir conféré et mûrement 



et délibéré SUT le fait de la BuUe, noua disons 
«c avoir reconnu, par I autorité des saints dé^ 
«c crets, coustitutiom caooniques et exemples 
<c des Saints Pères, dont 1 antiquité est pleine » 
4c droits et libertés de TEglise Gallicane , des^ 
« quelles nos prédécesseurs Ëvéqnes se soal; 
« toujours prévalus en pareilles entreprises t 
« à raison des inconvéniens infinis qui s'ea 
tt suivroient, au préjudice et 4 la mœ de 
M notre sainte Religion : 

R Que les censui^es et excommonicatioM 
« portées par ladite Bulle sont nulles y tant ea 
se la Tonne qu'en la matière, et qaeUes ne 
«c peuvent lier ni obliger la cimscienceb • • . . ^ 
« sous réservant de représenter et de faire en-*- 
« tendre à N. S. Père la justice de notre catise 
«c et saintes intentions^ et rendre Sa Samteté 
te satkfaite ; de laquelle nous devons nous pno^ 
ce mettre la même réponse que fit le Pape 
K Alexandre, écrivant ces mots à T Archer 
•c v4que de Bavenne: Nous porterons pcàiém'^ 
u ment quand pous rj^ obéirez pas à ce qui noue 
<c iwra été y par mauvaises impressions , sug^ 
«c géré et perêuadé* ». 

Cette déclaration est la réponse la plus pré- 
cisé que nous puissions faire à la question pro^ 
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^sée par S. M. I.. au sujet de la Bulle du- 
lo Juin i8oû; car la déclaration authentique 
de la nullité de l'excommunication ^ semble 
être le plus sûr moyen pour empêcher que les 
Souverains Pontifes ne se laissent aller aux 
fausses suggestions par lesquelles on tenteroit 
de leur persuader d'en publier de semblables 
à l'avenir. • 

: Que si la déclaration d'un petit nombre 
d'Evêques n'étoit pas regardée comme suffi- 
sante, il resteroit à la soumettre à l'examen 
d'une Assemblée du Clergé de France, ou 
même d'un Concile National pour j être re- 
nouvelée. Nous avons tout lieu de croire que 
cette Assemblée, ou ce Concile, après avoir 
établi les vrais principes , et déclaré quel est 
ï'esprit de l'Eglise dans l'application des Cen- 
Ihjres à l'égard des Souverains, et notamment 
des Rois oy Empereurs des François, dé^ 
clareroit la nullité et interjetteroit appel au 
Concile Général ou au Pape mieux informer, 
tant de la Bulle d'excommunication du loJuin, 
que de toutes les Bulles semblables qui pour- 
roient être rendues par la suile^ Ces formes 
d'appei sont depuis long -temps usitées en 
France. Elles l'ont toujours été dans l'Eglise , 
quoique sous des noms différons, comme un 
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recours légitima, dan» certains cas extraordi- 
naires, à l'autorité supérieure de TEglise Uni- 
verselle; et c'est ce qu'on peut voir développé 
par toute la suite de la Tradition ecclésias- 
• tique, dans la Défense de la Déclaration du 
Clergé de France, par le grand Evêque de 
M«iux. 

En prouvarft que la Bulle du lo Juin doit 
être regardée comme nulle et de nul effet, 
nous avons offert à S. M. contre ce Décret et 
tout autre semblable qui pourroit émaner de 
la Cour de Rome, une garantie suffisante; et 
si, dans des temps de troubles et de calami" 
tés , les Papes seportoient à des excès depou^ 
voir aussi contraires à la charité chrétienne 
qu'à Vindépendance et à l'honneur du trône p 
de pareils excès porteroient leur remède avec 
eux-mêmes, et les Evêques de France en arré- 
teroient tout l'effet. 

Mais l'ancienne et constante Doctrine de 
l'Eglise Gallicane fournit une garantie en-^ 
core plus solide, parce qu'elle soustrait les 
Souverains, en ce qui concerne l'ordre poli- 
tique et leurs droits temporels, non seulement 
à la jurisdiction dû Pape, mais encore à l'au'- 
tprité de l'Eglise elle-même. 

Nous recounoissons donc, çt dans la cir- 
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' constance présente , nous nous faisons un de- 
voir de déclarer, avec la célètre Assemblée 
du Clergé de 1682, « qu'à Saint-Pierre et à 
» ses Successeurs, Vicaires de J. -C, , et à 
» l'Ëglise , Dieu a donné la puissance dans les 
» choses spirituelles, et qui appartiennent au 
» salut; mais non dans les choses civiles et 
» temporelles , le Seigneur ajant dit : Rendez 
^> donc à César ce qui est à César, et à Dieu 
» ce qui est à Dieu. C'est aussi le précepte de 
» l'Apôtre : Que toute personne soit soumise 
» aux Puis^sancès supérieures ,• carjil n^est au^ 
'^ cune puissance qui ne i^ienne de Dieu. Les 
» Puissances qui existent, c'est Dieu qui les 
M a ordonnées. C'est pourquoi celui qui ré- 
M siste à la puissance , résiste à l'ordre que 
» Dieu a établi. Donc les Rois et les Princes^ 
» en ce qui concerne le temporel, ne sont 
» soumis, par l'institution divine, à aucune 
M Puissance ecclésiastique; ils ne peuvent être 
» déposés par l'autorité des Cle& de l'Ëglise ^ 
» ni directement, ni indirectement, et leurs 
» Sujets ne peuvent être, ni dispensés de la foi 
» et de l'obéissance qu'ils leur doivent, nidé- 
n lié^ du sermeqt de fidélité qu'ils leur ont 
» prêté, et qu'il faut s'attacher àce'tte doctrine 



(x8o) 

» comme nécessaire à là tranquillité publique, 
» comme non moins utile à l'Eglise qu'à TËm- 
» pire, comme entièrement conforme à la 
» parole de Dieu/ à la tradition des Saints 
» Pères et aux exemples des Saints. » 
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CONSEIL ECCLÉSIASTIQUE EN 1 8 1 1 
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Au mois de Janvier 1811, le Conseil Ecclé- 
siastique fut de nouveau convoqué, pour exa- 
miner plusieurs questions qui lui seroieot 
proposées par le Ministre des Cultes, de la 
part de FEmpereur. Un exposé assez prolixe 
de différens faits survenus en i8o5 , et conte- 
nant des Instructions officielles sur les points 
à discuter, fut adressé à S. E. le Cardin^il 
Fesch , Président du Conseil. Les Editeurs ont 
fait d'inutiles tentatives pour s'en procurer une 
Copie authentique. 



MEMBRES DU CONSEIL ECCLÉSIASTIQUE. 

Leurs Eminences les Cardinaux Fesch, 
Maurj et Caselli. — Les Archevêques de 
Tours et de Malines. — Les Evêques d'E- 
vreux, de Trêves et de Nantes. — - M. Emerj, 
(Sup. de St.-Sulp.) 
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Première Question. 

« Tcmle communication entre le Pape et les 
» Sujets de l'Empereur étant interrompue ^ 
» quant à présent, à qui faut-il s'adresser pour 
» obtenir les Dispenses qu'accordoit le Saint- 
» Siège?» 

RÉP02ÎSE ras EviÊQUES^ 

Honorés de la confiance du Souverain qui 
nous réunit pour lui tracer ^ dans les circons- 
tances actuelles, la marche la plus conforme 
aux Conciles et aux usages de l'Eglise, nous 
ne consulterons, dans nos réponses , que notre 
amour pour la Religion , notre zèle pour l'in- 
térêt des peuples dont nous sommes les pre- 
miers Pasteurs, et natre dévouement à l'Em- 
pereur. 

La franchise et la sainte véracité de notre 
Ministère ,ne nous permettent pas de déguiser 
la profonde douleur dont nous avons^ été pé- 
nétrés, en apprenant que toute communica- 
tion, entre le Pape et les Sujets de FEmpereùr, 
vçnoit d'être rompue. 

^Sujçts fidèles et respectueux, nous oserons 
néanmoins dire à S. M. que le Saint-Siège 
étant le lien le plus fort ^ le lien nécessaire de 
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rCJoité ecclésiastique dont il est le centre, 
nous ne pouvons plus prévoir que des jours 
de deuil et d'aflQiction pour l'Eglise , si les 
communications et les rapports demeurent 
long- temps suspendus entre les Fidèles et le 
Père commun que Dieu leur a donné dans la ^ 
personne de N. S. P. le Pape. 

Nous la supplierons d'écouter' avec bonté 
ce que proclamoit , avant nous , l'illustre 
Marca, que, cr selon notre sentiment et celui 
» de tous les Catholiques François, le pre- 
» mier, et le principal fondement de la li- 
» berté ecclésiastique, est que la Primauté du 
3» Siège Apostolique obtienne toujours sa 
» place. » (i) 

En tenant ce langage que nous ont transmis 
nos Pères dans la foi^ nous ne faisons que 
montrer de plus en plus notre attachement à 
la Doclripe contenue dans la Déclaration de 
1682, et nous aimons à nous rassurer, au mi- 
lieu de nos sollicitudes religieuses, sur la 
conservation des liens qui unissent la France 
au centre de l'Unité Catholique^ par la pro- 
messe que S. M. a daigné nous faire de maia- 



(i) De Concord. Lit* T ; Gbap«. 2, n.'' 4. 
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tenir cette Déclaration dans son intégrité^ tant 
pour ce qui concerne la Primauté d'institu- 
tion divine du Saint-Siège Apostolique, qu'à 
regard des règles canoniques suivant lesquelles 
elle doit être exercée. 

Nous ne craindrons pas même de dire à 
S. M. , qu'en considérant attentivement les 
circonstances du temps présent, nous sommes 
portés à leur appliquer ce que le géni^ pré- 
voyant de Bossuet lui faisoit entrevoir dans 
un avenir éloi^^né. «< La Doctrine de la Déclara- 
» tion, « disoit ce grand Evêque, «relève mer-- 
>> veilleusement la dignité, la véritable auto- 
» rite de l'Eglise Catholique et des Souverains 
» Pontifes.... Et il peut venir un temps où les 
» gens de bien la croiront nécessaire pour eux- 
» mêmes , pour TEgliseet pour le Siège Apos- 
M tolique. » (i) 

C'est ainsi, comme Fécri voient à Jeurs Col- 
lègues les Evêques de TAssemblée de 1682 , . 
que, sans avoir outrepassé les bornes posées. 
. par nos Pères , et énonçant modestement la 
Doctrine des quatre Articles comme un sen- 
timent utile et vrai, « il arrivera que ces 



(i) Déf. de la Décl., T. II , p. 407. 
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» mêmes Articles deviendront, par un heu- 
» reux concours, des Canons invariables de . 
» l'Eglise Gallicane, que les Fidèles recevront 
M avec respect. » Sic epeniet ut qiios ad vos 
mittifnus Doctrinœ nostrœ Articuli, Pidelibus 
venerandi et nunguàm intermorituri Ecclesice 
Oallicanœ Canaries évadant, (i) 

Mais plus nous sommes persuadés de ces 
vérités, plus aussi nous sommes touchés de la 
résolution par laquelle S. M. interrompt toute 
communication entre ses Sujets et le Pape. 
Nous répétons après Saint-Bernard, que Bos- 
suet appeloiti*^n^^ de la Paix y « Qu'il n'y à 
>' rien dç plus nécessaire en ce temps que 
M d'assembler les Evêques. » Et nous ajoutons, 
à Texemple de ce Saint Abbé, dans la lettre 
respectueuse qu'il écrivoit à un de nos Rois , 
c< que s'il est sorti de Fautorité Apostolique , 
» quelque chose dont S. M. se trouve offensée, 
» ses fidèles Sujets qui composeront cette As- 
ï9 semblée, travailleront à faire qu'elle soit 
» adoucie ou révoquée, autant qu'il le faut pour 
M l'honneur et la dignité du trône. » (2) 



(1) £p. Conventûs £ccL Gall. ad irniverg. Eecl. Galt, 
Praesules 1682. 

(2) Ép. S. Bem. ad laid. Reg. Francorum. CCLVr 
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C'est dans le même esprit que, poxxv rér- 
pondre directement à la première queBtioa 
€pii nous est proposée par S* M., nooscrojons 
devoir appliquer aux réserves dont le Pape 
esl en possession, ce que dit le savant P. Tho^ 
massin de l'exercice de quelques autres pré- 
rogatives du Saint-Siège. « Cette réserve n'a 
» pas été la même dans tous les temps, et n'a 
» pas eu la même extension dans tous les lieux ; 
» et quoiqu'on ne puisse pas dire que ces pou- 
» voir» qui n'ont éclaté qu'aptes plusieurs 
>» siècles, soient de Droit divin, on ne peut 
» néanmoins nier qu'ils ne soieat très-conve- 
» nables à la Primauté du Pape (i), » q«e le 
grand Evéque deMeaux, dans sa Défense de la 
Déclaration ^ appelle le principal Exécuteur et 
Interprète des Sts. Canons dans toutTUaivers» 

C'^t principalement ea vertu de ce titre 
vénérable de principal exécuteur et interprète 
des Saints Canons, que s'est formée une Dis- 
cipline universelle par laquelle la réserve de 
certaines Dispenses a été partout attribuée au 
Saint-Siège dans l'Eglise d'Occident; et ces 
réserves que de sages motifs ont fait établir ,. 

(i) Ane. et Nouy. Disc, de TEgl. T. I, L. I, Oiap. VL 



C 18; ) 

sont devenues un droit commun dont il n'est 
pas permis ^e s'écarter sans les raisons les plus 
graves. TeHe est particulièrement la réserve 
des Dispenses relatives à Tordre et à la disci- 
pline générale du Clergé, à Tâge requi* 
pour TEpiscopat et les Ordres majeurs, à 
la translation des Evéques et autres du même ' 
gente. 

E^'autre^ réserves d'une moindre importance 
se sont introduites su ccfessi veinent , quoi- 
cju'elles soient relatives aux besoins et à l'u- 
sage journalier des Fidèles ; telles que celles 
de certainesabsolutionS; des Dispenses de ma- 
riage , d'autres enfin qu'autorise l'indulgence 
de l'Eglise, et que commande souvent une 
sorte de nécessité plus ou moins urgente. 

Puisque, ces réserves ne sont pas, de Droit' 
divin , attachées à la Primauté du Saint-Siège , 
il s'en suit que les Evêques dans leurs Diocèses 
respectifs, et en vertu de la jurisdiction Epis- 
copale, ont inhérent en eux le pouvoir d'ac- 
corder aux Fidèles les Dispenses et absolutions 
qui s'j rapportent; c'est encore ce qu'établit 
le P. Thomassin , en nommant inaliénable la 
jurisdiction qui appartient aux Evêques pour 
la concession de ces sortes de Dispenses ou ab- 
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solutions ; Inset^a et concreta quodammodà 
Episcopalijurisdictioni. (i) • 

Ce pouvoir est une suite de celui que FA- 
pôtre Saint-Paul déclare qu'ils ont reçu da 
Saint-Esprit, de gouverner l'Eglise de Dieu, 
et par conséquent de subvenir aux besoins 
spirituels des Fidèles confiés à leur sollicitude 
pastorale. Ils l'ont exercé pendant les pre- 
miers siècles, 'soil dans les Conciles, soit hors 
des Conciles, et nous ne connoissons pas un 
seul règlement de l'Eglise universelle, pas un 
seul Canon des Conciles généraux, pas même 
tjn seul Décret émané du Sainl-Siége qui les 
en ait privés; "' '' 

Ce lurent souvent les Evêques eux-mêmes 
qui favorisèrent lé reoours à Rotne, en j ren- 
voyant les absolutions et les Dispenses plus 
Considérables, soit qu'il leur ftit plus difficile 
qu'au Saint -Siège de résister aux hommes 
puissans qui les sollicitoient, soit qu'ils crai^ 
gnissenl que la Disciplipe ne fût énervée et la 
loi même abrogée par la multitude des Dis- 
penses; soit qu'ils regardassent le recours au 
Pape comme le seul mojen d'établir ou de 



(i) Disc. deTEgl., T. II, L. III, Chap. S7. 
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conserver une sorte d'uniformité dans cette 
partie de la Discipline de TEglise ; soit enfin 
qu'ayant, de jour à autre, plus decommuni-* 
cation avec les Papes , ils ne pussent s'empê- 
cher d'honorer la prééminence du Siège Apos* 
tolique par cette, résecve des affaires les plus 
importantes. On peut voir, siècle par siècle , 
la progression de ces changemens et de leurs 
causes dans l'auteur déjà cité , de Y Ancienne et 
nouvelle Discipline de VEglise (i). 

Ce seroit vouloir démentir l'histoire que 
de ne pas avouer qu'une partie de ces chan- 
gemens est due aux fausses idées de quelque 
Ultramon tains, sur la nature et sur les droits 
de l'Ëpiscopat. Us ont dit que des Evéques 
particuliers n'avoient pas l'autorité de dispen*- 
ser des lois de l'Eglise Universelle ; et ce lan- 
gage seroit juste, s'il signifioit seulement qu« 
des Evéques. particuliers ne peuvent pas abo^ 
lir , même dans leurs Diocèses , une loi reçue 
dans toute l'Eglise, ou que leur territoire étant 
circonscrit pour l'exercice ordinaire de la ju- 
risdiction, la leur ne s'étend pas, comme celle 

du Pape y dans l'Eglise Universelle. Mais ce 

11. 

r 



(i) Tom.n,L. m, Cbap. 37. 
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langage^ pris dans sa généralité^ est évidem- 
ment faux, puisque les Evéques ont toujours 
accordé, quand le plus grand bien de la Re- 
ligion et des Fidèles le vouloit ainsi, les Dis- 
penses de plusieurs lois ou Canons de l'Eglise 
Universelle, du jeûne, de Tabstinence, de 
certains vœux, de certains empéchemens de 



mariage. 



Les mêmes Ultramontafps n'ont pas craint 
d'ajouter que les Evéques institués par J* C.^ 
Successairs des Apôtres, revêtus de la pléni- 
tude du Sacerdoce, n'étoient que de simples 
délégués ou Vitîaires du Pape , et qu'ainsi 
l'exercice de leurs pouvoirs étoit absolument 
subordonné à la volonté du, Pape. Il suffît 
d'avoir exposé, et il n'est ]:^as besoin de réfu- 
ter de tels principes , que lé Saint-Siège lui- 
même n'a jamais avoués, et qu'on ne peut 
établir qu'à l'aide de contradictions évidentes 
ou de paradoxes insoutenables. 

Le pouvoir radical des Evêques pour la 
concession des Dispenses est donc à l'abri de^ 
toute attaque, et la possession exclusive, plus 
ou moins longue, plus ou moins générale du 
Saint-Siège, ne repose sur aucune loi positive, 
sur aucun Canon del'Eglise qui en ait dépouillé 
les Evéques particuliers. 



**: 
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C'est dans un Concile Provincial de Tours, 
tenu en i585, que se trouve le premier rè- 
glement ecclésiastique à ce sujet. Il interdit 

, aux Evêques de là Métropole de Tours les 

Dispenses de consanguinité et d'afBnité, même 
au quatrième degré ; et le Concile Provincial 
de Toulouse, tenu sept ans après, semble 
aussi supposer que le droit de les ai^corder 
appartient privativement au Pape. 

Mais ces deux Conciles particuliers sont les 
seuls qui renferment de semblables disposi- 
tions. Les autres Conciles Provinciaux tenus 
en Frfince, depuis le milieu du seizième et 
pendant le cours du dix-septième siècle, à 
Âix, à Bourges, à Bordeaux, à Cambrai, à 

.Narbonne, à Reims, F Assemblée de Melun 
qui s'est occupée , comme eux , des empécbf - 
mens de ^ mariage et des Dispenses dont ils 

,étoient susceptibles, $e sont bien gardés 4^ 
toucher au droit im^escriptible des Evéques, 
pour augmenter, ^eq limitant son exercice, 
les prérogatives du Saint-Siège. 

Il j a plus : quoique l'interdiction faite aux 
Evêques de la Province de Tours , par le rè- 
glement de i585, soit bien précise et sans 
exception,^ il est de fait que plusieurs Evê- 
ques de cette Métropole , notamment ceux de 
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Nantes, de Rennes, d'Angers et du Mans, 
accordent les Dispenses de^ mariage dai\splu^ 
sieurs degrés que le règlement dp Concile 
leur interdit expressément; ce qui prouve le 
peu d'autorité qu'il conserve , sous .ce rap- 
port, même dans la Province où il a été 
porlé. ' . . 

Quoi qu'il en soit de ces réglemens, qui 
n'ont par eux-mêmes qu'une autorité très-cir- - 
conscrite, on peut leur appliquer, ainsi qu'à 
l'espèce de presc ription sur la.quelle est fon- 
dée , dans nosDiouèses , la réserve de cer-. 
tames Dispenses ou absolutions, ce que disoit, 
Yves de Chartres dans une affaire bien autre- 
ment importante pour l'Eglise : « Des usages 
» ou des règles qui ne sont pas fondés sur la 
» loi éternelle, et auxquels. l'honneur et l'a-, 
» vantage de l'Eglise ont donné. naissance, 
» peuvent être abandonnés, pour, un temps, 
» par des motifs aussi sainfc qye ceux qui les' 
» firent établir) et alors cet abandoa n'est 
5t pas une prévarication dangereuse contré la 
» règle, 'mais tien plutôt une dispensatioa 
>* louable et salutaire. » Cùm ea quœ œternâ 
lege sancita non sunt^ secl pro honeatate et 
utilitate Ecclesiœ instituta vel prohibita , pro 
fâdem occasione ad tempus remittuntur pro 
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tfiid iiif/enta sunf, non est institutiofium 
damnosa prcevaricatio , sed laudabilis et «a- 
luberrima dispensatio.. (i) 

Cela est surtout vrai quand il s'agit du re^ 
Doncement passager à une réserve qui n'est 
fondée sur aucune loi divine,. ou même ecclé- 
siastique, et du retour temporaire à Texercice 
d'un droit inaliénable de sa nature , tel que 
celui qui est inhérent au caractère Episcopal>. 
d'accorder les Dispenses que l'usage réservoit 
au Saint-Siège : et lorsque de pùissans motifs 
d'utilité publique, du bien de la Religion et 
des oesoius spirituels des B^idèles, déterminent 
les Evêques à reprendre, pour un temps > 
l'exercice du droit suspendu par la réstrve ^ 
alors , loin de pouvoir être accusés d^une pré^ 
i^aricatian dangereuse contre la règle ^ leur 
conduite, à cet égards est selon Yves de. 
Chartres, une dispensation louable et salu^ 
taire, que leur prescrivent le bon gouverne** 
ment et les besoins de leurs Diocèses* 

Depuis long'-temjjs l'Eglise Gallicane a stjt 
mettre ces maximes en pratique. Au quin** 
zième siècle, un Schisme déplorable afBigeoit 



(i) Tto Garaoti EpbtoU a38. 
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l^Egtlse, €t }à difficulté de reconooitre qocl 
ëtoit le P)Bipe légitime ^ eqiiivaloîi à une sorte 
d'impossibilité de rceoam a lui^ afio d'en 
oblemr les absolutions ou Dispenses dont les 
Fidèles pou^oient avoir bea(»a« Alors fat conr 
Tocfuée r Assemblée da Gki^; qu'on regajr- 
<)oity en ce^ vancoiUifês , dit le savant et reli- 
gieux P.. Bertkier^ comme h Souverain- Tri-^ 
bum^l Mcelêsiaatique de la Nation. Les Ëvê^. 
ques réunie en i4o8^ avec les Dépintés dés^ 
Cl^pilres et des Unirersltés» dans la Saînte*- 
Chapelle de Paris, lireat^ au mois d'Octobre^ 
ie htme^x règlement connu sous le titre ^Ad- 
i4s($menta Ecehsiœ Gailieanee. Le second 
Article règle que les ahsolttbons ^ communé- 
ment réservées a» Pïipe ^ les Dispenses de Ma-^ 
riage et d'irrégularités ^ seront données^ sieeleik 
êe^'peuty par le Pénitencier do TEglise Ro-^ 
maine , sinon par V Ordinaire^ OQ eu certaine 
cas> par le Concile die la Province (Jt). 

Une résohitioD semblable fut prise par le 
Concise de fEgtise Gallicane^ «ssemblé à 
Tours, eiA i&io^ sous^LonisXIL On y statua 
( Art. IV ) qne les Prélats el les Sujets du. Roi 



(1) Hist. de TEgl. Ga]l;,T. XV, f . 96»^ sw- 



se c<Hfïfoipmeroient à rancierï Droit tûtnmtin. 
Conclusum est per Concitium aervandum essé 
Juà commune antiquum. 

Venant à nos temps môclernes, noos voyons 
ttn Pape, aussi sairgnt que télé ponr le main-^ 
tien de la Discipline de l'Eglise, regarder la 
difficulté de recourir au Saînt*Siége, comme 
un motif de s'écartei^ de la sage réserve qui 
atiribuoit aii Pape les absolutions et Dispenses 
dont il s'agit. Ultrè concedimus Ephcopis , 
dit Benoit XIY , telaxdndi facultatem , modb 
Jlaeilè ndiri non ponêit prima Sedes. Or , si ce 
grand Pape accordoit volort tiers aux Evéques 
la faculté de dispenser, lorsqu'il prévoyoit: 
qu'il ne serqif pas fticile de recourir an Saifit- 
Siége, à phis forte raison crqyoit-fl que, si . 
à^ eirConslances impérieuses ne péntietlent 
pas^ d'jr recourir, lés Et^êques doivertt uséf 
ptovisoirement de lâf faculté dé dispenser/ 
^M rasage ne pêtft jamais rester suspendit' 
dttii9 l'Eglise. La tàison en est, Comtïii^ lé dit 
fort kien Fatttewr Att Ttafté des Dispenses,' 
<jn6 k réscrtre t< doit cesser quadd le vrai Inen 
» des Fidèles l'exige; et il n'y auroit ni pru-.' 
» dence, ni sagesse à vouloir qu'elle subsistât 
M dans des occasions où elle ne pot^rroîl sob- 
^> sister, sans être préjudiciable â?éeuJ( {l6nr 



( 196. ) 
» FavaDtage desquels on peut assurer qu'elle a 
» été et qu'elle a dû être établie » (i). 

La réserpe des Dispenses est odieuse ^ dit 
encore le même Théologien, parce qu^elle 
déroge au droit des Evêques; et dans son 
Traité du Mariage y il prouve que cette ré- 
serve, qui n'a pu s'établir que pour le bien de 
l'Eglise , lui deviendroit souvent préjudiciable 
si elle ne cessoit pas lorsqu'il est impossible, 
ou même simplement incommode^ de recourir 
au Siège Apostolique : Eà quàd ad jipostoU-- 
cam Sedenij vel nullatenùs, vel opportune 
recurri nonpossit (2). 

A ces autorités il seroit facile de joindre 
celles de M. d'Argentré, Evêque de Tulles, 
dans son Explication des sept Sacremensy de 
Pontas, du Docteur Baillj, auteur d'une 
Théologie dogmatique et morale à V usage dea 
Séminaires^ des Conférences de Paris et d'An-^ 
gers. Le Docteur Ducasse lui-même, qui a 
jplaidé avec tant de zèle en faveur du droit 
esH^lusif qu'il attribue au Pape d'accorder les 
Dispenses de Mariage, avoue que la réserve 



(1) Tr. de» Disp. L. I, Chap. 2. 
(aj De Mfttrim. p. S4o> 
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cesse en certains cas, notamment dans ceint 
de la difficulté du recours, parce que, dit-il, 
« la réservation' qui est faite au Pape et la puis- 
» sahce que J.-C. luifa donnée, est pour édi- 
» fier et non pour détruire » (i). 

En un mot, tous les Théologiens et Gano- 
nistesqui jouissent de quelqu'estime , au-deçà 
comme au-delà des monts, s'accordent à pen- 
ser que si le recours au Saint-Siège devient 
impossible , dangereux , ou même siniplement 
difficile, la réserve est suspendue pour tout le 
temps que durent l'impossibilité, la difficulté, 
ou le danger de ce recours. 

Ainsi nous répondons à la première Ques- 
tion que Sa Majesté nous a fait l'honneur de 
nous proposer, en disant : Lorsque des cir- 
constances malheureuses in terrompen t, pour un 
temps, la communication entre lé Pape et les 
Sujets de l'Empereur, c^est aux Et^équea Dio- 
césains que les Fidèles doiwnt ^adresser , afin 
d* obtenir les Dispenses qu^ accordait le Sainte 
Siège. 

Mais cette réponse qu'il a fallu généraliseï^ 
paître que la question ikous étoit proposée eu 



(i) Tr. de la JarisdL Ecd. T. I, Oiap. lo, $ 4. 
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termes g^nér^uX; 9 besoin elle^inénfie d'une 
explicalion dopt nçus avons indiqué le prin^ 
cîpe^ en distinguant deux sortes de Dispenses : 
les unes relatives 4 l'Administration générale 
de TEglise çt à sa Discipline intérieure , les 
autres qui ont pour objet les besoins journa- 
.liers dv s Fidèles, C'est uniquement à ces der- 
rières que doit se rapporter la réponse que 
nous venons de faire à Sa Majesté. Car il y 
aurpit trop d'inoonvéniens a laisser à la volonté 
particulière de chaque Evéque , l'exercice du 
droit de dispenser des lois que l'Eglise a por^ 
tées pour le bon ordre et l'uniformité de son. 
IfouveraeDient» 



^-T'»w*«»'^'T"P 



Sjeqobipp Qu^^^xovr 



La seconde Question que Sa Majesté nous 
$dx\ r honneur de nous proposer^ ost celle^i : 

« Quand le Pape refuse persévéramment 
» dVçcopde?.des Bu Uçs aux Evéques nommés 
» par l'Empereur pour rempli? les Sièges va^- 
« cans, quel est le moyen légitime de leur 
» donner rinstitution Canonique?» 

Pour répoftdw a cett« imflûvUikte que$tic|n«r 
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•nous crojoûs d«V!oir rappeler celle qui nous 
fut proposée ranoëe dernière, en ces termes : 

ce Le G^uvemantai F^af)çoi^ n'ayant point 
YÎolé le GoQCord4it> si^ d'un aotre coté, lir 
Pape refuse de 1 exécuter, Tinteiition de &i 
Majesté est de rt^arder le Concordat comme 
«brogé ; mais dans ce cas, que conVient-il d« 
faire pour le biea de la Religion ? • 

Après une exposition succîocte de là Poe* 
trtne Catholique » concernant la ' jurisdiction 
de l'Eglise , nous termiiiioas notre réponse^ en 
observant que le Gonsetl n avott pas l'aistoridé 
nécessaire pour indiquer les mesinres propre» 
a remplacer rintervention du Paptt dÂn$ la 
Confirmation des Ëvéquesf que son avis, à cet 
égard, ne seroit que tïelm d'un très^petit nom* 
bre de Prélats y sans pouToirs et sans caractère 
pour représenter TËglise de Fraone. Ëb con«- 
séquence^ disions^nous^ nous p<fnsoiis que » 
dans une circonstance aussi déiicale^ OMuil est 
essentiel de ne point s'écarter dea primiipes 
consacrés par la Religion , et de iM pas atÛtr- 
nier les consciences y Sa Majesté .ne peut rien 
faire de plus sag«^ et de plus conforme aux 
règles, que de convoquer un Concile Nalional^ 
où le Clergé de son Empire examineroit la 
, question qui noujse^ proposée , etindiqiferoît 
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lés moyens propres à préTeoir les ineonré- 
niens du refus des Bulles pontificales. 

En 1688 y à l'occasion d un refus semblable, 
fait par le Pape Innocent XI aux Evéques 
nommés par Louis XIV depuis 1681, le Par* 
lement de Paris , sur les conclusions du Pro- 
cureur-Général Talon , rendit un Arrêt polv 
tant que le Roi seroit supplié de convoquer 
les Conciles Provinciaux , ou même un Concile: 
National. Cet Arrêt , dit d'Eéricourt, est con- 
forme à ce qui s'est pratiqué en France en 
des occasions pareilles. Les exemples en sont 
rapportés dans les Preuves dea Zàbertés de 
l'Eglise Gallicane. 

S. M. jugea et nous fit dire que cette ré- 
ponse ne satisfaisoit pas entièrement à la ques* 
tion, en ce qu'elle ne déterikiinoit pas si le 
Concile National avoit en lui-même l'autorité 
nécessaire pour suppléer au défaut des Bulles 
apostoliques, ou s'il faudroit encore recouri» 
à une autorité supérieure à la sienne. . 

Sans vouloir prévenir ni p^'éjuger la déci* 
sion du Concile appelé à prononcer sur une 
matière dun aussi grand intérêt, le Conseil 
indique la marche qu'il pourroit suivre, et 
•onclut son opinion par ces réflexions que 
nous aUans transcrire, parce qu'elles renfer* 
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.ment le principe de la réponse à la question 
qui nous est proposée aujourd'hui. 
. « Jusqu'à pi*ésent nous avons raisonné d'à- 
^> près les lois de la Discipline ecclésiastique; 
» et dans l'état ordinaire des choses, il n'esl 
, » jamais permis de s'en écarter. Mais un point 
^ de Discipliné , établi pour le gouvernement 
» et la conservation des Eglises particulières, 
» cesse d'obliger lorsqu'il est évident qu'on 
» ne peut l'observer sans exposer une grande 
» Eglise -aux plus grands dangers. Si le Chef 
» de l'Eglise universelle paroit abandonner 
» l'Eglise de France à elle-même, ep refii- 
» sant de concourir, comoie il le doit, à l'Ins- 
.» titution .de ses Evêqucs, cette Eglise si an- 
» cienne, et qui occupe vne place :si consi4é- 
» rable dans la Catholicité, doit trouver ea 
» elle-même des moyens de se conserver et 
» de se perpétuer. Elle est autorisée à recourir 
» à l'ancien Droit , lorsque , sans qu'il y ait eu 
» faute de sa part , l'exercice du Droit nou-- 
» veau est devenu impraticable.à son égard. ^ 
» En conséquence, nous pensons qu'après 
» avoir protesté de soq- attachement inviolable 
i> au Saint-Siégé et à la personne du Souverain 
» Pontife ; après avoir réclamé l'observation 
« fie la JCHâcipliiie actuellement ea vigueur t 
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« le Concile pourroit déôlaret qu'attendu 
» rextrême difficulté , ou l'impossibilité dfe 
>» recourir à un Concile Cfficuménique , vu le 
»> danger imminent dont l'Eglise de France 
* est menacée , Tlnstitution donnée contint- 
>» rement par le Métropolitain à l'égard de ' 
3» ses Suffragans , et par le plus ancien Evoque 
» de la Province à l'égard du Métropolitain , 
» tiendra lieu des Bulles pontfficales , jusqu'à 
» ee que le Pape ou ses Successeurs consen»- 
V tent à l'exécution du Concordat, 

» Ce retour provisoire à une partie de l'an*- 
^ cien Droit eccléstôsîique seroit justifié par 
•» la première de toutes les lois, là loi de la 
?> tt^cebsité que Notre Saint-Père le' Pape lui- 
-31 même a reconnue , à laquelle il s'est soumis, 
5» lorsque 9 pour rétablir l'unité dans VEglise 
» de France , il s'est mis au-dessus de- toutes 
>> les règles ordinaires ^ en supprimltM , par 
»> un acte d'autorité s^ns exemple , toutes les 
» anciennes Eglises de FVance I pour en Créer 
» de nouvelles. *> 

Telle est l'xipinîon que nous avions Thon- 
«eur d'expoi^er à S. M, $u mois de Janvier 
4810. 

Depuis ce temps, le Papfe a. continué de 
refuser des Bulles, sans alléguer aucmié raison 
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Canoniqpie de son refus; il ne s W point rendu 
aux instantes et respectueuses prières qae lui 
4)nt adressées, au nom de toute l'Eglise de 
France , les Evéqoes qui se rencontroient à 
Paris, il y après d'un^ao. Le nombre des 
J>tocàses qui n'ont point de pi^niîer Pasteut 
augmente chaque année d'une manière ef- 
irajante, et bientôt l'Ëpiscopat s'éteindroit 
en France^ si Ton ne trou voit pas quelque 
moyen Gânoiûque de remédier à l'inexéculi^n 
du Concordat, et au refus persévérant des 
BuUes apostoliques. 

. Loiiis XIV éprouva; la même difficulté dt 
la part des Papes lonoceat X£ et Alexan- 
dre VJlI..Tant.que dura la mésintelligence 
entre Jes deux Cours ^ c'est-^-dire depuis i68i 
îttsqu'en 1695 , les Evêquesnommés par le Roi 
gou vernërent leurs Diocèsesen vertu des pou-^ 
^cdrs qu'ils recevoientdu Chapitre de l'Eglise 
vacante. .Nous en avons la preuve pour quel^ 
ques^uns^ et notamment pour le célèbre Flé^ 
ohier» nommé successivement à Lavaur et à 
Nîmes, et nous sommes fondés à présume^ 
qu'il en a été de mé me des au très , sur lesquels 
il ne- nous reste pas de renseignemecs po^ 
aitifs. 

Cette mesure , conseillée, à ce que Ton ce oit^ 
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par l'omcle de FEglise Gallicane , rimmortel 
Bossuet , et parfaitement conforme aux prin- 
cipes de la hiérarchie , supposoit les droits 
assurés au Pape par le Concordat , et tendoit 
même à les conserver; et, quoique les droits 
de la Nomination royale parussent compro* 
mis par cette espèce d'accommodement, 
Louis XIV voulut bien j condescendre* Les 
Papes Innocent XI et Alexandre YIII ne s'y 
opposèrent pas , et Innocent XII l'approuva 
tacitement, en accordant les Bulles aux Eve- 
ques nommés , sans leur faire un crime de la 
part qu'ils avoient eue dans l'administration dc^ 
leurs Diocèses. . 

C'est un principe reconnu dans toute l'E*^ 
glise , et consacré par le Concile de Trente 
(Session 2^, Chap. 16. ) ^ qu'à l'instant même 
de la mort d'un Evêque, la jurisdiction Epis- 
(copale passe de plein droit au Chapitre Ca- 
thédral; et dans l'Eglise de France, c'est un 
usage immémorial que les Chapitres confèrent 
l^es pouvoirs dont ils sont dépositaires, pen« 
dant la vacance du Siège , à l'Ecclésiastique 
pommé par le Souverain à l'Evéché vacant 
S'il existe pour l'Italie , ou pour quelques au-* 
très pajs, ui)e loi^ ou un usage contraire, cette 
loi,. cet usage ne sont d'aucune autorité. dans 
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l-%lisedeF^oe,<p,l^e,..o»j«»rsm«a.*. 
aue dans la possession de se gouverner selon 
son ancienne Discipline. 

C'est pour l'Eglise de France, dans les cir- 
constances actuelles , uqe précieuse ressource 
que le pouvoir donné auii Evéques nommés 
d'exercer canoniquement, dans leurs Dia* 
cèses, la jurisdiction Episcopàle. Pourquoi 
faut-il que le Pape ait tenté de les dépouUler 
d'un droit si légitime , et qui ne peut tourner 
qu'à l'avantage des Fidèles ? ' 

Dans ses Bre& au Chapitre de Florence, d^ 
Paris et d'Asti, le Pape déclare, en principe 
général, que les Chapitres des Eglises vacantes 
ne peuvent déléguer leurs pouvoirs aux Evé- 
ques nommés par l'Empereur , et il défend à 
ceux-ci d'accepter les pouvoirs qui leur se- 
roient offerts , et de s'immiscer dans le gou- 
vernement de leur Eglise. 

Nous savons bien que ces Brefs qui ne sont 
reçus nulle part, ne prévaudront jamais contre 
noire antique Discipline. Nous n'j voyons 
qu'une triste preuve des préventions inspirées 
au Pape par des hommes peu instruits de 
nos usages , et de là situation d& l'Eglise de 
France. Ce vertueux Pontife, qui a donné k 
cette Eglise des preuves si marquées de son 
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affection patei'neUe, se seroit empreésé d'ac^ 
cueillir toutes les mesures de conciliatîoti ^ 
s'il n'eut pas été trompé pur de» rapports infi-^ 
dèles. 

C'est dans cet état de choses qu'après nom 
a^oir déclaré quElle ne veut pluê faire dè^ 
pendre Inexistence de tEpiwopat en France ^ 
de l^ hiêiifution Canonique du Fape^ qui serait 
cUnsi le maître de l^E^êccpat ^ S. M. nous 
denoande quelles soat les mesures à préndi'e 
pour que les Euêgues aient le caractère requië 
pour exercer leur Jurisdiction Episcopale. Sa 
Majesté s'en rapporte d nous pour lai faire 
CQnrmitre ce qui convietU le miewc. 

lioai nous xnantrerons dignes de la eon^ 
fiance dont S. M, nous honore^ par une ex-^ 
position franche et lojale des yues que nous 
suggéreront notre deTOoenient à sa personne 
' et notre zèle pour la Religion* Ces- deux 
sentimens se prêtent une force mutuelle : 
Ëvéques et François, nous ne séparergns ja-^ 
nciais les intérêts de fËglise de ceux de 
FEtat. 

En déclarant <|ue désormais l'existence d« 
TËpiscopat çn France ne dépendra plud de 
rin&iitution Canpni<|ne du Pape^ S. M. a^bripge 
la CooccKPdai passé e»tre Léont X e^ 
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cois r'. , et reaouvelé entre S. 31. et N. S. P. 
le Pape. 

Ce Concordat, en effets donne aux Papes 
un avantage trop marqué sur nos Monarques. 
Par une des clauses du Concordat, le Prince 
perd le droit de nommer, si, dans un temps . 
fixé, il ne présente pas au Pape un Sujet ca-- 
pable. Pour qull y eut égalité de droits entre 
les, augustes parties contractantes, il eût fallu, 
que, de son côté, le Pape se fut obligé de 
donner l'Institution, ou de produire un motif 
Canonique de refus, dans un temps déteiv 
miné, faute de quoi le droit d'instituer seroit 
dévolu, par ce seul fait, au Concile de la 
Province où seroit situé TEvêché vacant. 

Au mojen de cette clause ajoutée au Con- 
cordat, il ne seroit plus au pouvoir des Papes 
de prolonger, à leur gré, la vacance des Sièges. 
Zfes Papes ne seraient plus les maîtres, de FE^ 
piscopat. Nous conserverions tousles avantagés 
du Concordat > sans inconvéniens et sans' 
danger. 

Et puisque S. M. nous permet de lui expo- 
ser ce qui nous paroît convenir le mieux 
pour assurer, dans. tous les temps, le plein 
exercice de la jurisdiction Episcopale, nous 
oserans lui dire que , de toutes les mesures 
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possibles, le Concordat, ainsi modifié, est 1% 
plus simple, la plus conforme aux principes, 
là plus propre à rallier tous les esprits, et à 
rassurer les consciences* timorées. 

Le changement que nous proposons dans^ 
le Concordat est trop essentiel pour ne pas 
demander le\ consentement des deux parties 
contractantes. L'Empereur est en droit de 
l'exiger, pour que ses nominations ne soient 
plus éludées par des refus , ou par des délais 
arbitraires. Le Pape doit y consentir, pour 
donner à l'Empereur une garantie contre des 
abus qui se sont reproduits si souvent. Nous 
présumons de la justice et de la sagesse du 
Saint-Père qu'il ne se refusera pas à une propo- 
sition si raisonnable. Mais s'il ny accédoit pas, 
son refiis justifieroit, aux yeux de toute TE- 
glise, l'entière abolition du Concordat, et le 
recours à un autre mojen de conférer l'Insti- 
tution Canonique. 

Nous ne devons pas lë dissimuler 4 S. "^ 
!Dans une affaire de cette nature i^ où le succès 
dépend uniquenient de la persuasion , il s'agit 
moins de savoir ce que peruîet la rigueur des 
principes, que 4e t^onsulter et dé ménager 
l'opinion publique. Quelque juste que fût, 
d'après la conduite du Pape^ l'entière aboli- 
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tion du GoDOordat^ quelque légitime que pût 
être le rétablissement de la Saùction Pragma- 
tique^ pu tout autre moyen d'Institution Cano-< 
nique , .nous ne croyons pas qu'on doive les 
proposer sans j avoir préparé les esprits^ 
sans avoir convaincu les Fidèles qu'il ne reste 
pas d'autre ressource pour donner des Eyéqties 
à l'Eglise de France , et que ce n'est qu'après 
avoir épuisé tous les moyens de. conciliation , 
que l'on se permet un changement si impor- 
tant dans la Discipline de l'Ëglise. 

Une autre considération n'échappera pas à 
la sagesse de S. M. Où, n'a pas oublié les 
troubles excités dans toute la France ^ à l'oc- 
Ciasion de la Constitution Civile du Clergé, et 
l'Empereur^ qui seul a pu les appaiser^ ne* 
voudra pas que de nouvelles dissensions^ qu'un 
nouveau Schisme viennent les ressusciter. 
Il ne faut donc pas que les Fidèles tiennent 
pour suspecte la mission des Evéques insti- 
tués selon les formes nouvelles : il ne faut pas 
que la malveillance prisse emprunter de la 
Religion mal entendue un prétexte pour for^ 
mer un parti danàTÊtat/ 
. Sous un Gtouvfernemént arussi 'ferme que ce* 
> lui de S. M. , nous ne craignons pas pour la 
chose publique. (Sn ne verra pas renaîtr<^ les 
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Citions et la gH^erre civile; nak font le 
uoqde sait que les divisiqot f eligieiues sont 
la wuree d'uue iofiuîté de maiu particuliers^ 
et fi'eu^sep^elle^ daubée effet. que de relâcher 
Iç ressort de la EeligioQ et d'affaiblir sou hm^ 
i^etise influence wf les mœuf» pubUqvk^, il 
n'est rien que l'oa iie doira tenter pour les 
préyenir. 

. Nous u'igooroQS ^pM qu'il aeroît injuste et 
déraisopuable de confondre le xétabliAsement 
de la Sancticm Pragmatique^ ou toute aiïbre 
inesui^ aïk^tée d'après l'avis et som l'autorité 
de rSglîse de France^ arec la GoofititutîoB 
du Clergé , décrétée par tuie autorité puj»* 
meut séculière^ malgré les justes récla»a^ 
tions du Souverain Poatife et de taiss ies Eve- 
ques de France ; mais nous, savom aitf si que 
le Peuple ne saîsiroit pas cette différence, qui 
tient i des Botions trop au-desisus àt sa portée « 
et qull ne verroit dans les nouvelies mesures 
snbptitiftées au Concordat que Fabseiice de l'in- 
terventîon du Pape^ q^'ii est accoutumé à 
regarder comme nécessaire* 

En vain , nous flatterions-noas de rédairer 
par noR instoiclions. Loin de le ramener^ 
nous nous exposerions à perdre sa confiance ; 
il nous croiroi^ en opposition avec le Che£ 
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ûe l'Eglise^ et hors Àe sa Communion ; il se 
{i^rtagemît entre le Pape et nous ; et la plu- 
fiart des Fidèles ne eonnoissant pas les limites 
précises de la Jurisdiction Potitificale , les uns 
refu$eraieiil au Pape Tautorité <juî lui appar*^ 
tient de Droit divin dans le gouvernement de 
i^£glise Universelle, les autres abandonne- 
rqient des Evécpes qu'ils cpoiroient séparés 
liiK^entre deFuniié Catholique. Le Schisme 
MnaHroit avec tous ses désordres, et quel re- 
inède pduiroit - on jr apporter , tant qu'il 
exbterôit une division entre le Pape et les 
Svéques? 

Et qtf'on ne croie ' pas que nous cédons ^à 
de vâ^ii^s terreurs. Nous connoissons les sen- 
timens et les dispositions des Peuples confiés 
' à notre sollicitude. Nous nous rappelons les 
difi^iilltés' que nous avons éprouvées au com- 
hiefic^ment de notre Episcopat, et les ména- 
geii^ens qu'il nous a fallu employer pour les 
^ ëofHîilier kvec des chafigemèns amenés par 
les circonstances , mais contre lesquels d'an* 
ciennes ftaibitudes îeis avdient prévenus. Nous 
savons que nous n'avons obtenu leur coiifiaAce 
et celle de leurs Pasteurs immédiats, qu'cA 
iious présentant à eux au noqi du Saint-5iégè. 
Nous savons encore, et il est dç notre devoir 
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de le dire à Sa Majesté, qu'au premier bruit 
de la mésiotelligefice qui a éclaté entre les 
deux Puissances , l'inquiétude s'est répandue 
dans les esprits ; les consciences ont été alar- 
mées, et que y malgré tous nos efforts pour 
les rassurer, les Peuples craignent de se voir 
replongés dans l'anarchie religieuse dont la 
sagesse de Sa Majesté avoit su les tirer. 

Dans plusieurs Diocèses , il s'est formé une 
Secte de prétendus Catholiques purs qui 
exercent un Culte clandestin , auquel prési- 
dent des Prêtres qui, se dérobant à la survèit 
lance des Evéques, ne donnent au Gouver- 
nement aucune garantie de leurs principes et 
de la morale qu'ils enseignent. Nous sommes 
instruits que cette Secte , qui commençoit à 
se dissiper, a pris une nouvelle force des cip»* 
constances actuelles , et sans doute elle s^ac* 
croîtra d'une multitude d'hommes simples et 
ignorans , à qui il ne sera pas difficile de par- 
suader qu'un changement aussi important 
dans la Discipline de l'Eglise annonce le pro- 
jet de détruire la Religion de leuris pères. 

Une autre classe d'hommes encore plus 
dangereux, et surtout dans les campagnes, 
ce sont les restes d'une faction trop connue 
fàt ses excès.^ Toujours prêts à saisir toutes 
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les occasions de semer le mécontentement et 
de troubler Tordre public , ' ils affectent sou- 
vent auprès du Peuple un zèle ardent pour la 
Religion. Au plus léger changement introduit 
dans le Culte , ils s'écrient que tout est perdu; 
ils se plaisent à alarmer la piété des bons vil- 
lageois ^ pour les prévenir et les indisposer 
contre le Gouvernement. C'est de la part de 
ces hommes sans religion , et par tme suite de 
leurs perfides insinuations, que nous avons 
éprouvé les plus fortes oppositions à la sup- 
pression de quelques Fêtes. Et *qui peut pré- 
voir l'effet des nouvelles manœuvres que met- 
tront en jeu ces ennemie éternels de l'ordre 
et de la tranquillité publique , s'ib trouvent 
les, esprits préparés à recevoir les impressions 
de la malveillance? 

Quelles conséquences prétendons-nous tirer 
de ces réflexions? Dirons-^ nous qu'il faut lais- 
ser les choses dans l'état où elles sont, et 
attendre qu'il , plaise au Souverain Pontife 
d'accorder des Bulles aux Evéques nommés 
par l'Empereur ? 

Non : le besoin des Eglises de France et la 
dignité dç l'Empereur né le permettent pas; 

La jurisdiction déléguée par les Chapitres 
Cathédraux aux Evéques nommés ne peut 
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être regsctéé^ que comme un etxpédieitt pas^ 
3ager. Outré le gooT^neméut dos Eglises j^ 
FËpiscopat a d<» fon^tidns ^i lui sont es^ea-f 
tîellement réservées X el que les Fidèles soof 
en droit de réclami^. Des Ëyéques réduits k^ 
]a qualité de simpks Admiiiistrateurs Gapitu-. 
laires ne pourroient remplir qu'une partie des^ 
devoirs de TËpiscôpat^/il faut que les potH> 
TOirs de TOrdre soient unis aux pouroirs d^ 
la jurisdiction ; il finit que chaque Diocèse 
trouve dans 90^ saiu la plénitude éxi miilfis^ 
tère Epi&copaL 

Nous nous sommes permis d'exprimer 1er 
désir «pie l'où dédtrât à Sa Sainteté, ou que 
le^Ckmeoi^diat, déjà rompu pai« son propre 
fait, seroit atyifaentiquemeot «boli par rËm<^ 
pereur, ou qu'il ne seroit conservé qu'à 1^ 
faveur d'une clause propre à rassurer l'Empe- 
retr et l'Eglise de France contre ces Vefûà 
arbitraires, ^i rendent illusoires les droit* 
que le Concordat assui^e k nM Souverains. S^^ 
l'Empereur daignoit ac4»ept€lr ce tempérament i; 
si, de son côté, le Pape en reconnoissoit ht 
justice el les iiiestiiiiables avantages>> les 
Bulles attendues dep'Mi^ si long-temps seroien^ 
expédiées sur-le-champ; roi?dre et la pai^^ 
se rétabliroient dans rfSglise de France , sàm 
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secoûsdes €t sans dléobiremens ; Yon auroil ôb^ -, 
tenu tout Te que l'on a demandé ^ ei noué 
n aurions plut à ettàwAm, pour ratenir^ le 
relonr de semblables diffîoullés< 

Mais si VËmpcreur ne )ogeoît pm conte*^ ^ 
Aable de se pgrèkcr à cette propo^itîOâ , ^i le 
Pap^ i^fusoil d j acquiescer , le^ Coneordat 
deyeuaot 2del;éeatablei tant que les dàOMsi de^ 
mei^reiioient i^ c^l état , par quelsiaf en fau* 
droijb-il le Fem^la^^r? 

A <:eUe question^ l'esprit fit tej^orte naturel*» 
Jement au^ temps qui ont préecdé lès €km<« 
cordais ^ et la réponse qui sa préscntae d'abord y 
c'est qu'il faudroit rétablir, pour ee qui cai^ 
e$rne l'Imstitution des Byéques > les réglennins 
de la. Sanetioi^ Pra>g:iBaUque > rédigés dans 
^Assemblée de Boiurges, en i/iSili, d'oqnrès les 
Pécrefs du Concile de BÂle« 

Cependant la Pragn^atique afint été abolie 
#ol^Qi^ellenient par la puUication du Goncor^ 
dat y QQ tite pè«t la iairê revivre jr à tnoîiis que 
Vautorité {^lë$iaatique n'intwvi^ne dans son 
rétablissement. Car> ainsi que nous le dînions 
l'année dernière.^ <• au milieu de toules les 
^ variations introduites dans la Discipline de 
a» fËgUse t relativement à l'Institution. de& 
>> ^vêques ^ le principe de la nécessité .d'un# 
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» ■ Institution Ecclésiastique est demeâré inva-^ 
» riable : ces divers changemens^ 9ê sont tou- 
» jours faits du consentement ej^près ou tacite 
^ de ^'Eglise. C'est au nom de TEgUse , et par 
» son autorité 9 que les élections ont pris suç- 
» cessireinent différentes formes ; que le droit 
» de confirmer les Evéques élus a passé des 
» Conciles Provinciaux et des Métropolitains 
» aux Souverains Pontifes, et que les élections- 
» Capitulaires ont été remplacées par la nomi-^ 
» nation du Cbef de TËtat; et si jamais il de- 
» venoit nécessaire d'adopter un autre mode 
» d'Institution, il iaudroit commencer parle 
* faire approuver par l'Eglise. 

» Nous disons plus : cette approbation dé 
» TEglise seroit encore indispensable , quahd^ 
» même on proposerûit de revenir à Tune des 
» méthodes adoptées dans les siècles précé- 
» dehs. Une loi abrogée n'est plus une loi, et 
» ne peut en reprendre le caractère que de, 
» 1,' Autorité qui Ta» abrogée. L'Eglise ne se 
» gouverneroit plus elle-même , elle n'aurbit 
» plus Iç droit de faire des lois et des réglC'^ 
» mens pour sa discipline inférieure, si quel*^ 
M qu'autre Puissance pouvoit la forcer à re- 
s» prendre les lois et les réglemens qu'elle 
V auroit abolis. » 
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side lautorité suprême de TEglise; et^ au 
défaut du Concile , c'est au Souverain Pontife 
qu'il appartient régulièrement de statiïer sur 
ce que le Droit appelle les Causes Majeures. 
Mais lorsqu'il s'agit de la Discipline d'une 
grande Eglise ; lors j surtout , qu'il est ques- 
tionde pourvoir à sa conservation , si de mal- 
fa^fireuses circonstances ne lui permettent pas 
.de se fortifier de l'autorité du Chef de l'Eglise , 
nous pensons qu'on ne peut lui contester le 
droit et le pouvoir d'abroger , ou du moins de 
suspendre ; pour un temps et provisoirement, 
des réglemens qu'il est devenu impossible 
d'observer, et d'j en substituer d'autres con- 
venables à ses besoins. 

L'Eglise de France ne peut se passer du Mi- 
nistère des Evéques. Si le Pape refuse, sans 
motifs Canoniques, de concourir à leur Instî- * 
ttution , quel autre moyen reste-t-il, sinon de 
recourir à l'ancien Droit, selon lequel les 
Bulles n'étotent pas nécessaires ? 

C'est par une espèce de réserve , introduite 
insensiblement dans le moyen âgé, et érigée 
en loi, p6ur la France, par le Concordat, 
que les Papes jouiissent du droit de confirmer 
les Evéques. Cette réserve ^ ainsi que celle des 
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Dispenses, est certainemMt dé Droit posîliC 
Or, il est certain qu'une Iréservé de Dioit po^ 
sitif cesse , lorsqu'on est dans l'impossibilité 
de s'adresser à délai en fâreitr de qui elle a été 
faite f et à pltm forte raison, si cette in^oiosai^ 
inlilé vient de son prcqare &ît« 

Les règles de la Discipliiie Bcci^iasCiqne ne 
sont établie&que pour le Inen de rEgUse« Il 
est dit dans le Conoordat de Jjéon X et Fran* 
çois I"^, qu'il a pour but l'utUité ooaaHntne et 
publique de la France ) /tm oenimiiiiî ePpt^ 
blicà regni fui utilitate. (Gliap^ %* ) Or, s'il nj 
aTOit aucun mojen d'instituer les Evèques^ 
lorsque le Pape refuse les Nulles, saos ma!ti6 
Canoniques ^ ce Traité , conclu pour ForanCage 
de la France , lui devicudreit ^ttômement 

préjudiciable» 

Toutes les ibjs que nous «ro*s eu à nous 
plaindre de la conduite 0a des entreprises dei 
Papes , nous avons iav/oqué \fi t^t^m à l'aneieii 
Proit. Et ce ne sont pas seutemeot nos Rois e| 
les Parlemens qui l'ont réclamé , le (Àec^é lui* 
même en a reconnu la ttéctsiaité daas e0rtaineâ. 
circonstances. Nous en avo^ deux exemplei 
célèbres, l'un en ^4o8, l'autrç en iS^lo. 

Charles VI, de l'avis du Clergé, dcsPriiicçs, 
4ed Barens et des Universités du Ro^iw? ^ 



fvrfjt Ordcmné, en i4o7> la soustracliôn d'Obéi» 
diençe à Tégard de Benoit XIII ^ celui des 
Prëteâdans à la. Papauté qui avoit été reccmBit 
par la France. En i4o8, il se tint un Concile 
de l'Eglise Gallicane , à Paris ; dans la SaifitCr 
Chapelte dn Palais > à Teffet de délibérer sur 
la manière dont FEiglise deFraacedevoit ^egou**? 
verner pendant là soustraction d'Ohédiencet 
Les résolutions de cette AsaemUée furent pu** 
bliées sous le titre ^ Ad^itamenta super modù^, 
fêgimims Mcole$ie^ QaUioanct j^ durante neu^ . 
tralibate j elc. 

Ek) parlant de la mmiière de pourvoir aux 
Bénéfices , T Assemblée ordonne que les élec^, 
ttops et les postulations se fassent . conformé^ 
ment au Droit ^ ut jura -n^olunt y que les Evéquea. 
soient confirmés et ordonnés par le Métropo* 
litaiù, le Métropolitain par le Primat, ou 
même par les Evêques de la Province, s'il n jT 
9 point de Primat reconnu. 

Xiouis XII> en i5io> conyoqua à Tours tous 
les Ëvéques de son royaume, et leur proposa 
diverses questions relatives au différend qui 
s'étoit élevé entre lui et le Pape Jules II« A la 
tfoisième question , le Concile avoit répondu 
que , dans le cas d'une haine notoire et d'une 
?^l^^?^îoiit injuste de la part du Pape contre 1« 
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France, lé Roi pouyoit se soustraire à sim 
obéissa&ce, noa pas cependant en tout et in- 
distinctement , non Pamen in totum et indis- 
tincte, mais autant que le demandoient la con-. 
servation et la défense de ses droits temporels. . 
Cette réponse^e rapportoit également à la ques- 
tion suivante : en supposant là soustraction faite 
légitimemeofty que devront faire lé Roi et ses 
Sujets, les Prélats et tous les Ecclésiastiques du 
Royaume , dans les choses pour lesquelles oa 
avoit coutume de * recourir au Siège Aposto- 
lique ? Arrêté par le Concile qu'il faudra se 
conformer au Droit commun ancien , et à la 
Pragmatique Sanction du Royaume , tirée des 
Décrets du Saint Concile de Bâle : Conclusum 
est per Conciliurh servandum esse jus com** 
mune aniiquum , et pragmaticam sanctionerPi 
regni , ex Decretis Sacro-SancH Concilii JBasi-- 
leensis desumptam. 

A ces deux témoignages si exprès de l'E- 
glise Gallicane , nous pouvons ajouter celui 
des Evêques Députés à T Assemblée Nationale, 
consigné dans VExposition des principes sur 
la jDonstHution Civile du Clergé. 

Après avoir étsibli, comme une maxime 
indubitable, que, dans la situation où se trour- 
Toit alors FEglise de France, il faltojit sacri- 
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fiec à la nécessité des circonstances tout ce que 
Ton pourroit abandonner, sans altérer le dé- 
pôt inviolable de la foi^ ils laissent entre voir^ 
comme un moyen de conciliation, la possibi- 
lité du retour à l'ancien Droit sur l'Institution 
des Evéques. Citons les proies ménies dç 
VExposition. 

€< Il est y sans doute, conforme à l'antique 
M Discipline dé l'Eglise Gallicane, d'attribuer 
» aux Métropolitains et aux plus anciens 
» Evéques des Métropoles l'Institution des 
» Evéques. 

» Mais il ne faut pas oublier que les Métro- 
» politains mêmes empruntoient leurs pou« 
» voirs des Conciles Provinciaux. 

» C'étoient les Evéques de chaque Métro- 
» pôle qui s'assembloient pour la Confirmation 
» et la consécration des Evéques de la Pro** 
» vince. . 

» C'étoient les Conciles Provinciaux qui 
» donnoient l'Institution Canonique, par 1^ 
» voie des Métropolitains ou des plus anciens 
» Evéques, et c'est au défaut des Conciles 
» Provinciaux, que les Métropolitains ou les 
» anciens Evéques en ont exercé les droits. 
. » Si Ton. veut rétjsiblir les principes et le» 
n usages de l'Eglise dans toute leur intégrité. 



» il faut que lès Conciles Provîuciàui 's^assém- 
» blent pour reprendre le droit de donner 
* l'Institution Canonique, et il seroit de tonte 
» justice qu'ils fusseùt convoqués et consultés 
» sur des Articles qui concernent une partie 
» essentielle de leurs droits et de leurs pou- 
» voirs. » 

Les Evêques de FAssemblée Nationale ne 
disent point que Finterrention du Pape soit 
absolument indispensable pour opérer le re- 
tour à Tancienne Discipline : ils l'eussent cér*- 
tainement demandée ; ils Teusséiit jugée néces^ 
$aire, si elle eut été possiMe ; mais ils savoiënt 
que i^ Assemblée IfiFationale fi'auroit pas permis 
ày recourir; et dans cette supposition, et 
parce qVi^ ne roienl aucun autre moyen de 
conserver en France la Religion C^^tholique , 
i]s indiquent le -rétablissement des anciennes 
formes par l'autorité de TEglise Gatticane 
réunie en Conciles Provinciaux. Sur quoi nous 
dbserrerôns que si , dans une matière si im- 
portante , ils proposait seulem ent des Conciles 
Ptovînciaux , et non un Concife National , ou 
tine Assemblée générafle du Clergé de France, 
c'est parce qu'ils pr Aument avec .raison que 
!c Pape ne refusera pas d'approuVer les déci- 
sions des Conciles Provinciaux. 



(.»:«5) * 

» 

. VJBttjmithB dw prifi^ip^s cMt fignée de tons 

gcsi^ qui aToiejit en Fmn^e une partie de hm 
Jhoch^. Le Pape Pie VI 1 approuva, par ua 
Bref du iS A^U *79i* 

C'est ainsi que la ttéci^iitié, qui e«t Xa loi 
supfvème, T^kaporte wr toute» le» lois posi- 
tive9« qaacKi^ potir de grande m»\a, comm^ 
dit Saiat-'Aiigtistîti, m û &ut ébercher de 
» g«mdfr Ffiâiedea, qunod il &»l arrachi^r tout 
» un peuple à h moH* n CeiH imû que Saint- 
CjprieA juitifiê le P^ Saint ^Cora^Ile : oa 
Tâccittoit de foîbloii^ i « Il a. eédé, ^mit 
)> Saiot^jrpriep I à h Âéeessitéi à cette né^ 
9 cesaita des temps « à cette iopce de3 droous- 
^ tasiees que Dieu permtl; et que rbouEUUè 99 
^ commsiode pas. m 

ITaprèft les raisons et. ks autoiiié» i^ç uou^ 
yffmom d'allegoer, nous ne crtiguoAS pa$ de 
dire que ^ dans rextréme oéc^etsité OÔ $elitouv^ 
rjEgi^ de Frauee/sam qu'il j mt &ute de sa 
pari , elle peut, airec le coocour» du Sout^-^ 
i^« , soa protecteur <"né> powvoir par ^eUe^ 
même à ^ prçpre eonserva^i^m» Four assuirer 
la perpétuité de TiSpi^opat^ elle peut, ou 
invoquer le rétaklisseaieut de la Pragmatique 
de Bouiges^ ou adopier, toute autre forme 
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d'Institution qui ne soit contiaire ni aux Can 
nons^ ni àFautorité divine et imprescriptible 
du Saint-Siège Apostolique ; Salvâ etiam, 
comme s'exprimoit le Concile de i4o8 que 
nous avons cité , débita Sançtœ Sedi Aposio^ 
licœ rewrentiâ et Dominû Papm. 

JMlais dans une affaire d'une si haute impor- 
tance , où tous les Fidèles ont le plus grand 
intérêt^ où il faut bannir de Tesprit des peu- 
ples toute anxiété, toute inquiétude de cons- 
f ience ^ et ne laisser à des hommes mal-inten- 
tionnés aucun prétexte pour exciter des' trou- 
bles , le vœu de l'Ëglise de France ne peut se 
manifester d'une manière trop imposante. 

Le suffirage d'un petit nombre d'Evéqaes 
seroit compté pour rien. Il faut une délibéra- 
tion faite en commun, une décision solem- 
nelle , rendue dans la forme conciliaire. GVst 
ainsi que les grandes affaires se sont toujours 
traitées dans l'Eglise. 

Il n'est qu'une voie par laquelle l'Eglise de 
France puisse manifester son vœu y et lui im-^ 
primer le caractère de l'autorité : c'est la réu- 
nion * des suffrages du Corps Episcopal , soit 
dans un. Concile National, auquel tous les 
Evéques seroient appelés , soit dans une As- 
semblée du Clei^gi, composée d'un certain 
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acmbï^e d'Evêques pour chaque Métropole > 
nommés -par leurs Gomprovinciaux et chargés 
de leurs procurations» 

Sa Majesté pèsera dans sa sagesse lés avan^ 
tages et les inconvéniens de l'une et de Fautre 
forme de réuûion. ' *' ^ 

Les résolutions prises dans le Concile > ou 
dans r Assemblée, à la pluralité des voix, se-^ 
roient soumises, conformément à nos anciens 
usages , à ra pprob gtifin^de Sa Majesté* 

Les vœux de TEglise de France seroient 
comblés, si elle pou voit obtenir l'assentiment 
de N. S* P. le Pape. On se fera du moins un 
devoir de le solliciter dans la forme la plus 
respecttieuse, et s'il est refusé, on protestera 
que c'est avec la plus vive douleur que l'Eglise 
de France voit se rompre un des liens qui rat- 
tachent au SaintiSiége ; qu'elle ne se dépar- 
tira jamais de l'obéissance et de la soumission 
que lui doivent toutes les Eglises particu^ 
lièrei ; qu'elle désire ardemment que des cir- 
constances plus heureuses lui permettent de 
revenir à cette forme d'Institution qui multi-* 
plié ses rapports avec le Chef de l'Eglise , et 
dont elle ne s'écarte, en ce moment, que parce 
qu'elle j est forcée par la nécessité de pour-* 
voir à sa propre doiiservatioÈÛ 

1$ 
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, Tel est le yœn que nou9 avoDs l'honneur de 
déposer aux pieds de Sa Majesté. Nous osons 
nous flatter qu'Ëlle j reco6noîtra le langage 
et les seotimens qu'EUe a droit d'attendre des 
Ministres d'une Religion qui place au premier 
rang de ses préceptes l'amour de Tordre, le 
fespect pour les lois, et la fidélité au Sou- 
verain. 

Nous croyons aussi que Sa Majesté trouvera 
dans nos principes, et dans Ist mesure que 
nous prenons la liberté de lui proposer, une 
garantie sutfisante contre toute entreprise de 
k p^rt des Papes, au préjudice des droits de 

la Souveraineté. 

Déjà l'empressement avec lequel tout lé 
Clergé de son Empire a souscrit la Déclara- 
tion de 1682, a convaincu Sa Majesté que les 
prétentions auraAnées de Grégoire VII, s'il 
^toit pwûble qu'on osât les reproduire , réh^ 
contreroient dans l'Eglise de France une ré- 
lùstance unanime et insurmontable. Et quant 
ail refus arbitraire d.es Bulles d'Institution , 
cet abus n'aura plus lieu désarmais, soitqùe 
Von ajoute au Concordat la clause que nous 
savons indiquée» soit que l'Eglise de France 
adopte un autre mode de conférer l'Institu- 
tion Canonique à ses Evêques. 
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ï^fous terminerons ce Rapport comme les 
Evêques ûssemtlés par Louis XII, ea i5io, 
ont terminé leur Consultation, « Jl semble au 
» Concile, disoient -ils , qu'avant toutilfau-* 
M droit que l'Eglise Gallicane envoyât des 
» Députés au Pape Jules, pour lui faire en- 
i> tendre les admonitions et les conseils de la 
» Charité fraternelle , et le rappeler à des sén-» 
» timens pacifiques^ » 

Si Ton crcyôit devoir cette déférence à 
Jules II, Pontife ambitieux, implacable en-^ 
nemi de la France , et armé contre elle, corn-» 
bien plus est-elle due à Pie VII? La droiture 
de ses^ intentions est généralement reconnue. 
Il n'a besoin que d'être éclairé sur le véritable 
état des choses, et nous sommes persuadés 
qu'il ne résisteroit pas aux remontrances et 
aux prières de toute l'Eglise de France, si 
elles lui étoient portées par quelques Evêques 
à qui Sa Majesté auroit permis de se rendre 
auprès de lui* 

Cette démarche si conforme , d'ailleurs, aux 
maximes et à l'esprit de l'Evangile, est un 
devoir pour les Evêques, à qui l'on ne par- 
donneroit pas de s'expliquer avec tant de 
liberté sur la conduite de leur Chef, sans avoir 
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tenté tous les moyens de le fléchir et d'éclairer 
Sià Religion. 

Toutes les difficultés s'applaniroient , si 
cette Députation avoit le succès dont nous 
osons nous flatter. Mais si , contre toute es- 
pérance, ce dernier effort étoit inutile, les 
peuples qui portept un œil inquiet sur nos 
délibérations, reconnoîtroient que nous n'a- 
vons rien négligé de ce qu'exige de nous le 
profond rtspect dû par des Evéques au Chef 
de l'Eglise Universelle. Leur confiance et 
l'autorité de notre Ministère ne seroient point 
afibiblies , et ils montreroient moins de répu- 
gnance pour un nouvel ordre de choses , que 
des circonstances impérieuses, et la nécessité 
de pourvoir à leurs besoins spirituels, nous au- 
roient forcés d'adopter. 
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§VI. 

POUVOIRS ET INSTRUCTIONS POUR 

• SAVONE. 
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Lm Conseil Ecclésiastique aroit terminé ses 
Séances à la fin de Mars iSii ^ peu de temps 
après renvoi des réponses faites par les Evê- 
ques aux deux questions proposées par l'Em- 
pereur. Néanmoins ils furent avertis de ne pas 
retourner dans leurs Diocèses jusqu'à nouvel 
ordre. 

Vers la fin du mois d'Avril , l'Archevêque de 
Tours, les Evéques de Trêves et de Nantes 
ayant été mandés dans le Cabinet de l'Em- 
pereur , ils obtinrent la pc^rmission de se ren- 
dre à Savone auprès de Sa Sainteté , et reçu- 
rent de vive voix des Instructions particulières 
relativement à ce voyage. Elles leur furent 
ensuite communiquées par écrit par le Ministre 
des Cultes, avec des Pouvoirs expédiés en 
Chancellerie. Nous n'avons pu nous pro- 
curer que dés Notices raisonnées de ces deux 
Pièces. ^ 

Déjà le Concile National étoit convoqué 
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pour le 9 Juin y et les Députés eurent ordre 
d'être de retour à Paris huit jours au moins 
avant Touverture du Concile. 

La Députalion étoit faite au jfiom des Evê- 
quesqui se trou voient pour lors dans la Ca-* 
pitale. Le 27 Avrils ils se réunirent chez Son 
Eminence le Cardinal Fesch , et chargèrent 
les trois Député» de présenter au Saint Père 
,1a lettre suivante. 

LETTRE DE DOUZE CARDINAUX , ARCHEVÊ- 
QUES, OU ÉVÊQUES, A N. S. P. LE PAPE. ' 

Très-Saiwt-Pèrb , 

<« Les cirevnstances urgentes, dans lesquelles 
aous plate la (Con vacation d'un Coacile Ha^ 
tionai à Pavis^- le 9 du oiois d^. Juia prpofaaiftj^ 
pour j délibêrw^ isur 1^ viduité de plusie^^^ 
Ëglijsie^s de r£oipâre , et sur ks ©lojens ^y 
remédier <». Q«t;.5uggiH^é à t^u^ les B^qu<^ 
François qui se trouvent en çê ^iiM^sfteAt dws 
cette Capitale, Ib lâesseici^ d'iioit^r lacoaduite 
usitée de nos prédécesseurs daop toutes les 
grandes occasions où les intérêts de la Reli^ 
gion ont appelé leur commune sollicitude, et 
Qous nous somnies ai^emblé^ auprès de Son 



Altesse Ëmiaentissime Monseigneur le Car- 
dinal Fesch f si digne » par son rang et ses 
qualités personnelles, de lixernotre confiancf^ 

•TwSTFepreaiiep vœu , Très-Sain^-Pere , et 
notre sentiment unanime ont été de députer 
immédiatement ^ avec la permission de S* M. 
l'Empereur y Monseigneur l'Arcbel^éque de 
Tours y . avec Messeigneurs les Evéques de 
Trêves et de Nantes , vers Votre Sain te té , 
pour déposer à ses pieds Thomm.age de notre 
respect et de la piété filiale qui nous unit au 
Siège Apostolique. 

' ^ Ces trois P^élftts méritent éminemment 
là Confiance de Votre Sainteté^ comme la 
nôtre, par leurs vertus, leur zèle pour la Re- 
ligion , leurs lumières et leur doctrine. 

» Kous supplions votre Béatilade d'ac- 
cueillir nos trois Représentans aveé la bien- 
veillance la plus paterneâe > ei de croire ce 
qu^ils lui diront en notre nom , avec la ferme 
persuasion qu'ils seront avoués de tous les 
Evêque* de ïVance. " . ' 

M C^est en effet toute rEglisef^Gallicane qui 
va parler, par leur: bouche, à notre auguste 
Chef- .. • 

» Nous nous flattons d'autant plus , Très- 
Saint -Père, de vôir^ notre démarche bénie 
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par le Ciel, que nous sommes toos dans la 
plus parfaite union de principes, de vnes et 
de langage. 

» Nous supplions Votre Sainteté de nous 
accorder , ainsi qu'aux Fidèles qui nous soni 
conûés, SSL Bénédiction Apostolique , et d'à* 
gréer Thommage du très -profond respect 
avec lequel nous nous montrerons ^ jusqu'à 
notre dernier soupir, 

» Très-Saint-Père , 

De Votre Sainteté , 

Les très- humbles et très- 
fidèles Serviteurs et Fils. 

Signé. — J, Gard. Fesgh. — J. Sifr. Gard* 

Maury. — Gard. Gaselli. — 

G. F. M. Archev, de Toulouse. — Do- 
uimQim, Archev. de Maliues. — Louis, 

Ev. de Versailles. — Ev. de Sa- 

vone. — J. G. Ev. de Gasal. — Ev. 

de Quimper. — N. Ev. de Montpellier. 
- E. A. Ev. de Trojes. — G. J, A. J, 
Ev. de Metz. 

Paris ;, le 27 Avril 181 1. 
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LETTRE PARTICULIÈRE 

DE S. A. Ë. LE CARDINAL FESGH , A N. S. P. 

LE PAPE PIE Vn. 
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LETTRE PARTICULIÈRE DE S. Alt. Em. LE 
CARDINALFESCH, A N. S. P. LEPAPE PIE VIL 

Très-Saint- Père, 

ta réponse dont Votre Sainteté a daigné 
m'honorcr^ le i5 Mai de Tannée passée, m'a 
causé le plus vif chagijn, en vojant quElle 
étoit plus éloignée que jamais de toute espèce 
d'accommodement, surtout depuis quElle a 
eu connoissance des. derniers Arrêtés du Gou- 
vernement concernant les Ecclésiastiques des 
Etats Romains , et qu Elle a conçu l'idée qu^ 
l'Empereur vouloit opprimer l'Eglise et ses 
Ministres, en faisant des lois pour régler sa 
doctrine. Dès-lors , je souhaitai de pouvoir la 
détromper, et lui prouver que l'Empereur 
n'a prétendu régler la Doctrine de l'Eglise 
par aucune loi; que le refus de prêter le Ser- 
ment de fidélité, comme tous les autres Sujets 
Catholiques, étoit une raison suffisante pour 
irriter un GonquéranT; qui cherche à s'assurer 
de la soumission des Etats qu'il gouverne, et 
que la re$lriction qu'exigeoit Votre Sainteté 
étoit fondée sur la fausse supposition qu« 
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LETTERA DI S. A. E. IL CARDINALE 
FESCH, AL BEATISSIMO PADRE y 
PAPA NOSTRO, PJO FIÏ. 

JSSJTIBSIMO Pjênitty 

La lettera responswa délia Sandià H'os^ 
(m dei 1 5 -Maggio deW annù irascùrso , mi 
fù ^mtnàmenie dolorosa , vedendo la San^ 
tità f^ostra sempre pià ianiùua daW ùccom* 
modani , fNtrticolarmeHèe )%er mattiiH^ degli 
ùltetiùfi Mti dôl Goi^mo ctincementi gli 
Ecclesiasèici dei Stati Romani, e perché 
Ella supponeva' che timperatore p remesse 
il giogo soprà la Chiesa e juoi Mînistri 
dando Leggi doUrinatl. Deside^ai allora di 
poterladisîngannare^ e promrle che Vlm.- 
peratore non ha data Leggi doUrinali ; che 
il rifiuto di près tare il giuramenlo di/e- 
delta f corne tutti gli altrisudditi Cattolici, 
era un soggetto capace ad irritare il Con* 
fuistatore che viicde assicurarsi délia tran- 
quillità dei Stati do^è commanda , e che 
la restrizione che si esiggeva da Kostra 
Santità era fondata suW insussîstente sup- 
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TEpipercur avait publié des Lois, dogma- 
tiques. 

Très-Saint-Père, c'est ouvertement et sur 
les toits que l'on prêche 'la Doctrine Chré- 
tienne, et pouvez -vous croire que les Evé- 
ques de France auroient gardé un coupable 
silence , si on eût voulu introduire un autre 
Evangile ? 

Si j'étois moins attaché à Votre Sainteté , 
et si je ne nourrissois pas au fond du cœur 
de véritables sentimens de fidélité envers 
l!Eglise de Jésus -Christ , je n'entrerois dans 
aucun détail dans la lettre que j'ai l'honneur 
de lui écrire, et j'aurois laissé entièrement à 
nos Députés la triste commission d'assurer à 
Votre Sainteté que des personnes mal inten- 
tionnées ont profité d^ sa captivité pour lui 
faire de faux rapports, et la détourner de tout 
accommodement . 

Cependant nous ne pouvons pas nous flatter 
d'exercer sur l'Empereur Tinfluence qu'on 
auroit aisément sur un homme incertain et 
flottant dans les partis qu'il prend ; et on peut 
avancer , sans crainte de se tromper, que la 
Charité de l'Eglise doit être plus grande en- 
core que l'orgueil d'un Conquérant , et que 
c'est à elle de prévenir les plus grands mal- 
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posizione che VImperatore avesse promuU 

gato Leggi dogmaticke. 

Beatissimo Padre^ la Dottrinà Cristiana 

è predicata su i leùti, e crede Ella che i Fes- 

covi di Francia si sarebbero taciuùi, se si 

avesse voluto întrodurre un alcra Vangelo? 

Se fossi meno attaccato alla persona di 
Vostra Santità , e se non nudnssi in peiio 
, sentimenti difedeltà per la Ckiesa di Giesù- 
Cristo, mi sarei contentato di generalizzare 
questa lettera, e ai^rei lasciato a^ nostri De- 
putatî tutto Vincarico d'assicurare Vostra 
Santità che dei mal intenzionati hanpfo- 
Jittato délia sua cattivita per allontanarla 
da un accommoddmento , insinuandole 
délie falsità. 

Del resto non possiamo sperare di con^ 
durre VImperatore corne un uomo indeciso 
nei partiti cheprende, e non è un problema 
di assicurare che là carità délia Chiesa deve 
vincere Vorgoglio di un Conquistatore^ onde 
prevenirepiù grandi sciagure conpronto ac- 
commodamento. VImperatore non restera 
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lifturs, en se prêtant k un prom|>t arrange-* 
ment. KEmpe^eur n'hésitera jamais à répons^ 
ser les attaques dirigées contre lui -, et, loin de 
reculer, il sera toujours en avant. 

En effet ; dès qu'on eut connoissance des 
Brefs de Votre Sainteté, relativement à la 
nomination des Vicaires Capitulaires de Paris 
et de Florence , il nous fut aisé de prévoir 
que nous allions perdre le fruit de tant d'ef- 
forts el de laol de soins po#r le persuader de^ 
s'en tenir a ce qu avoit feit JiOuis XIV } syg« 
tène jadis si utile à l'Ëg'lise^ et qui mérita 
réprobation des Papes de ce temps^là. Ii'Em^ 
pereur ne tarda pas à agir; il prolesta sur-le^ 
champ qu'il renonçoit au Concordat que. 
Votre Sainteté ne vouloit plus suivre depuis 
plusieurs années, et il «nous proposa de re- 
courir à une mesure que les Evêques de 
France avoient désiré adopter lorsqu'on leur 
présenta la trop fameuse Constitution Civile 
du Clei^é. Les Evêques d'alors, plutôt que 
d^abandonner en fujant le précieux dépôt de 
la Foi, offrirent de revenir au système de la 
Pragmatique Sanction ; et ils avoient une telle 
confiance dans le désintéressement de Pie VI^ 
qu'ils ne craignirent pas de se rendre garans 
de son consentement. Et m. l'Empereur nous 
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mai in dietro aile operaziàni che si iente^ 
ranna contro di lui. 

Infattip dopo che furono cono^ciuti i 
Brevi delUt Santità Vostra concèmenU la 
nomina dei Vicarii Capitolari di Parigi e 
di Firenze ^ prevedemmo di perdere ilfrutto 
di iunii skmti e di tante cure per convincerio 
a teneni a cià che fà da Lnigi Xlf^ prati- 
cato; sistema che tantô fti utile alla Chiesa^ 
e che riscuosse ï approvazione dei Papi dî 
quel tempo. VlmperatorenonfU tardo nelle 
operazioni, protesta subità che rinuncîam 
al Concordato che J^oslra Santità da varii 
anni si ricusava di eseguire , e ci propose di 
venime alpasso ove desiderarono arrivare i 
Vescovi di Francia quando lor si prescrisse 
la troppo célèbre Costituzione Civile dél 
Clero. I yescoi^id'allora, piuttosto cheaban- . 
donnare^ il sacro deposito délia Fede colla 
/uga , ojfrirono di riprendere il sistema della^ 
Prammatica Sanzione , e tanta em la 
confidenza loro nel disinteressamento di 
Piç ^sto che sifwero ripromisson dei su0 
comensQ» &e timperatore: injutiiei avess^- 
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ayoit proposé celte alternative , il aifroit 
trouvé dans les Ëvêques François les mémeft 
dispositions que dans nos Prédécesseurs^ et 
la même confiante de leur part en Votre 

Sainteté* 
On ne peut révoquer en doute qu'une grande 

Église > qui, j'ose le dire, compose la partie la 
plus considérable de l'Eglise Catholique, n ait 
reçu de son Divin Fondateur le pouvoir de sç 
perpétuer, quand les circonstances sont telles 
qu'il est ifnpossible de recourir au Souverain 
Pontife* d'est d'après les faits que l'Eglise doit 
se régler. Elle n'a point d'armes temporelles i 
et elle ne doit point faire usage des armes spi^ 
rituelles quand il est certain que l'effet en 
seroit nul. Il ne lui reste d'autre Tribunal que 
l'Autel , où elle offre ses prières et ses larmes 
pour le retour d'une paix qui puisse sauver ses 
droits politiques et religieux ; mais elle ne 
peut consentir à sa ruine par le défaut de pre- 
miers Pasteurs , surtout quand le Prince tem- 
porel n'exige pas d'autre condition pour ac- 
corder à l'Eglise Catholique la protection et 
les secours dont elle a besoin. 

Votre Sainteté doit être bien convaincue de 
la douleur qu'éprouveroient les Evêques de 
France, s'ils se vojoient contraints de rompre 
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presentato l-ali^maUva di allora^ aurebbù 
4romio nei f^escqs^i di Francia le isiesse dis* 
posi^iorU dei nostri Predecessori , e l'ktessa 
confidenza loro in Vostra Santità^ 

Non v^ha dubbio che una gran ChiescL^ 
ardisco dire che fa la più gran parue 
délia Chiesa Caitolica , non abbia ricevuto 
dal suo dinn fondalore Vautorità diperpe-^ 
tuarsi i^quando le circostanze sontali che è 
impossibile di ricorrere al Papa. La Chiesa 
des^e regolarsisùifaUi; non ha artni tempo^ 
Yali, non de^e u§are délie spirituali quando 
evidentemente colpirebbero in vano. Il sol 
Tribunale che gli resti è VAltare oue ojfre le 
sue preci, e le sue lagrime per il rilorno délia 
concordia religiosa e politica ; ma non puole 
lasciarsi perire per mancanza' diprinti Pas-- 
iorij soprà tuUo quando il Principe tempo-^ 
raie a tal condizione vuol accordare protc» 
zione e soccorso alla Chiesa Caitolica. 

La Santiià J^ostra deue esser ben convint^ 

del profondo sentiments di dolore dei Ves"^ 

Qovi di Francia , quando si vedranno oblir 

16 
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^à cks iieHl ^î MtÀèhènt Hôs Eglises âtt Saint- 
Siiéf «. A\réc quel ^ié a'àtofi^iidtis pa^ tâ<:rhé 
d€ prëVeRir «s si iJlcfafeuit 4^véDemeïit ? Qbe 
» desoinsD6aoa6èoinliiesHQ0as|RisdMîi€$pdllr 
faire décider la mission des trois Ëvéqoes qiii 
TeRi alfe |eler «ux pieds d€ V. S^ , pëthr la pri^r ^ 
a« Hom de l'Ëgitse Oallifcaiie) d^ nfe pd^ fiëtâ 
mettre daos ki triste itéeéssîté de tei^re 
Conciles N«tioi>aiutiem* ancien dreild'iarsti 
les £vèques, et lui demaRde^» poor érite^ 
un pareil malhetir y de consentir a te qn^oil 
ajoute au Goncérdat la Réeiprociié du fem|^ 
pôuY fïnstitution comme elle existoit pour 
rÈièctîôn , et ^è déclarer en même tem,ps 
du*Elle n entreprendra rieb contre les quatre 
AHÎfc^'s (âé l*ÀssemBlêe du Clergé de Èranee 

X>f^'A îtote •tfôît permis, l^rès-Saint Père , de 

CHèr të ifSè disoit M. ÈWëfjr, ce Vénérable 

, Pf«tHè^i»fe îàiûDh iiWiltte MdtlS ^tèvér il jr à 

prouvém ^f^^léèihfkmt ^ "èèè "çkàût^ Ahicli^f^ 
9ont le Palladium de V Eglise Romaine. — Ce 
n'est pas que je prétende que V. S. doive les 
fcpj^tétiVèîr. iBfeîs qud toâl J)(WiV-ii eh ré- 
«till«r an Sàî^t -Si^ èft )*WArtfettaiit dte ne 
pas agir coâ^e lôes Arli^s? A'ttcXih âe vois 
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gati ix rompere uno dei legafni ché st/ingorto 
le nostre Chiese alla Santa Sede. Coft quanio 
zelo non abbiamo noi ptoCurato di eviiare 
un si luttuoso ai^venimentô? E quanie soU 
ticitudirii non abbiamo noi prese pèrotte^ 
hère Vin^io dei ttè Députatl chê si présent 
tano ai piedi delta Santità frustra per im-^ 
plorarla a nome délia Chiesa di Frància , è 
liberarci délia dura nécessita difare ripren* 
dere ai Concilii Provinciali tantico diritto 
deir Jstituzione dei Fescoui^ e a cfuesto fine 
a pregarla di condiseendere che si aggiunga 
al Concordato la fieciprocità di tempo per 
j^Jstftuzione corne per l'Elçzionç , e di* 
çhiçk^af^^ di rfQTifar nicnte contrp i Quattro 
Articoli dj^lt ^^s^mkl^a dçl Çlero di Frant 
ciàdi liSia? 

BeàH^simo Padre , permettQ^ ch' io cilti 
H deuo dei yen. Prêta Emery^ ngbrto d^ 
èfùattfo ^iomi : -^ Che le eircosMinz^ 
attuâH pfôvHiM^videntementecheiMidetti 
t|uattro ÂHicoli 6ono il' PalUdio délia 
Chiesa dî Roma. — Nèn pr^tendo già cl/ 
Ella li debba conjfîrmare; ma che perderà 
la Santa Sede in promettefido di noti 
agire contro di essi? Çuali Predecessori di 
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Prédécessetirs à-t-il jamais prétendu les con- 
damner ? 

La demande de la Réciprocité de Tlnstilu- 
lion et de rElection est un effet de la pré- 
voyance de TEmpereur qui a voulu ôter tout 
prétexte de discussion sur une pareille matière, 
et soustraite ceux qui lui succéderoient dans 
la dignité Impériale au danger auquel les Papes 
pourroient les exposer dans la suite , en cher- 
chant à rentrer eu possession de Rome, et à 
recouvrer leur influence politique en Italie , 
à la faveur des troubles qu'ils fèroient naître 
'pendant la vacance des Sièges Episcopaux. Et 
cette mesure de prudence que prend TEmpe- 
reur , paroît justifiée par la conduite de V. S. 
qui y non seulement ne veut point consentir à 
rinstitution des Evêques nommés , mais s'ef- 
force de troubler la Nomination des Vicaires 
Capîtulaires pour Tobliger à lui rendre la Sou- 
verainAé de Rome. On prétend de plus que , 
pour atriver à ce but , Votre Sainteté n'a ao- 
tVLTi égard aux tribulations de tant de malheu- 
reux Evéques , de Prêtres, de Religieux , ses 
plus fidèles Ministres / et que, sous le prétexte 
de défendre les intérêts de la Religion, Elle 
ne cherche qu'à prolonger les jours de ,dissen- 
sion et de discorde. 
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Vostra Santità hah maiprelesodi condan-- 

narli? 

La dimanda diReciprocità d'Istituziorpé^ 
tome di Elezione , nasce dalla pre^idenza 
deW Imperatore per leyare ogni mezzo iii 
discuzzione su taV articolo, e perentareai 
suoi Successori nelV Impero il pericolo in 
cui potrebbero i Papi nelV as^venire met- 
terli per riconquistar Roma e l'influenza 
poUtica in Italia , sem^entando torhidi nelle 
vacanze délie Sedi f^escovili. Si prende qui 
argom^ento delfaUo delta Santità Vostra a 
non volere, non so lamente accordare Vlsti- 
iuzione ai Vescoi^i nominatif, ma eziandio 
aintorbidare laNomina deiVicarii Capito- 
lariper obligarlo €l renderle laSovranitfl di 
Roma. u4ggiungono inoltre che, a talfiney 
Ella porte in non cale le tribolazioni di tanti 
poveri Vescovi , Preti ^ e Religiosi, suoipiii 
affidati Ministri , sut pretesto diReligione, 
per far dùrare i giomi di discordia e di di^i- 
sione. 



\ 
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Autant dé pareils projets échoient iadigaés 
du Père commun des Fidèles , autant il iiuporie 
de lés dëmefttit* ; et c'est dans cette ilitenfion 
que je erois devoir en faire coBRoUr0 tavt Je 
danger à Votre Sainteté. 

Les Evéques de France , comme leurs Pré- 
décesseurs, rendirent j^âce à la Providence, 
(jui a voit relevé l'autorité de leur Chef visible 
par l'éclat de la ï^uissance •temporelle» lU 
adressent au Ciel les prières les plus ferventes 
pour que cette Puissance lui soit restituée , si 
elle doit être d'une plus grande utilité à TEgli^e; 
mais, à l'exemple de Votre Sainteté, Ils se 
soumettent humblement aux -volontés de lenr 
Chef invisible. L'Evêque de Satone ttous a 
plus d'une fois consolés en nôos assnraat que 
Votre Sainteté montroil utie f<ésignatioft pâp^ 
faite et digne de servir de moelle. 

Très - Saint - Père , la Divine Providenct 
vient de ménager une voie qui peut conduire à 
un ràpprophenient , et même à wM pai^l so«» 
lide et durable. Les trois Ëvéqu^ eo^oj^ a4^ 
près de Votre Sainteté sont dignes de sa cq^^ 
fiance; leurs noms, leur zèle et leurs vertus 
nous donnent la certitude qu'ils seront favo- 
rablement accueillis. La plus grande partie de 
l'Eglise Catholique souffre ' cruellement ; la 



^oyeriç di fqfU QçncMef^ aÛ^ Aealitudiue 

/ f^esc^sà di Francia^ corne i iofip Prêde^ 
Cfi^spri , benedwano ta PëOi^denza che ave^ 
l^a accardaio al loroCapo visibile una il- 
lustrdzione temporale. Essi porgqijo ar* 
demi voti al Cielo che le si restituisca , 
se cià è pià utile alla Vhiesa ; ma essi^ ççmfi 
la Santità f^ostra^ si umiliano ai nçlen 
del loro Capo f/i^vîsibjle. Il f^çscoifp di ^a- 
ifonapiU volte c{ ha consolato teslimorfiqi}- 
do ci la grande e esemplqre r(f,ssj^giias;iqfif 
4ella Santità f^q^tra. 



anzi qlléf. Çfi^ççrSia, f ira F4LSfmi ium4 
pre^ffi ^ iSqif^fff Ka^tr9 mm degad délia 
4Mfl ç^jdfià^mftt i i<kra nami, il Ion zeio , « 
U lore viriU ci fpjwilUeoao la I9P0 gmêikt>- 
dîne. La parte prifieipafe délia Chiesa Cat- 
toUca sjaffre cmdelmente, LaNavicella di 
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Barque de Pierre n*a jamais été exposée à un 
danger si éminent. Dieu a promis de la dé- 
fendre , mais quand là tempête s'appaisera-t- 
ellc ? Et qui peut nous répondre qu'une por- 
tion de l'Eglise ne périra pas? Si les Evêques 
de TEmpire, convoqués pour tenir un Concile 
National; se croient obligés de pourvoir à tant 
d'Eglises restées veuves, ils porteront un coup 
mortel au Saint-Siège, qui perdroit en un mo- 
ment l'heureux résultat de la prudence con- 
sommée et de l'infatigable sollicitude de tant 
de Papes pendant une longue suite de siècles. 
Et d'ailleurs, comment espérer de pouvoir ré- 
sister à tous les ennemis de l'Eglise , lorsqu'il 
ne nous sera plus permis de recourir à notre 
Chef, dans lequel on ne verra qu'un ennemi 
juré de l'Empire? Les implacables ennemis de 
l'Eglise saisiront cette occasion pour calomnier 
l'Epouse de Jésus-Christ, et peut-être serions-r 
nous destinés à voir déchirer cette Robe sans 
couture qui fait son plus bel ornement • . . . ^ 
Mais nous sommes convaincus. Très -Saint- 
Père , que Vôtre Sainteté trouvera dans sà pa- 
tience et sa charité les moyens de faire taire 
toute considération politique, etqu'Elle ter» 
minera, pour le biei^ général de l'Eglise, et. 
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Pietra non /à mai esposta a tànto pericolo. 
Le dinne promesse là dlfendono ; w,a quan^ 
do si calmera la tempes ta? Ma chi assicu* 
ta che Una parte délia Ckiesa non perisca? 
I Vescov^i delt Impero convocatiper tenere 
un Coneilio Nazionale , se crederanno di 
doi^er riparare la viduità délie Chiese, ppr- 
ieranno una Je ri ta insanabile alla Santa 
Sede, la quale perderebbe il capo d^ opéra 
délia sagacità e deW indefessa sollicitudine 

* 

di tanti Papiper tanti Secoli. Altronde , co- 
rne ostare contro tutti i nemici délia Chiesa^ 
quando non ci sarà permesso di ricorrere al 
nostro Capo, che si considérera come un os* 
tinato nemico deW Impero? Gli implaca* 
bili nemici délia Chiesa troi^eranno argo* 
menti per calunniare la Sposa di Giesà- 
Cristo, e forse saressimo destinati a veder 

sdruçire IHnconsutile sua veste Ma, Bea- 

yfissimo Padre , siam convinti che la San^ 
iità f^oslra sîpresterà colla sua longanimità^ 
colla sua carità , a viricere ogni considéra- 
zione di stato^ a terminare ogni lutta <i'e- 
roismo pipr il bene deïla Chiesa, e per la- 
stabilità délia sua uni ta. 
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pour le maiiaUl^g ^ ç^n «BÎi^t 1» lutte bé- 
rpïque qu'Elle ^ fMiu|:^nue jusqu g prçse^l. 

Si j'éto^ moin^ i|^4igpe aHit jçwjf <le Dieu , 
il m^ {Jembk que \P ppwrrpi? wç répandre eif 
Cantiques d'ôUégre^ç i çt j aimerois à Cï^iif 
que tant d^ mapii ^ tfipt de «QujgPi^f^qçes vç^f ; 
enfin deveuir ^u|ant dç sujets de joie ppi^r 
Votrç Saiiitetç et autant d'avantages pour TE- 
glise. Jj'Emperçur pie par oit très-djspo^é à 
faire tout ce qui dépendra de lui pour Tptre 
plus grande satisfaction et pour les intérêts 4<^ 
la Religion, La liberté et l'indépendance du 
Chef de l'Eglise; le retour des Cardinaux à là 
Cour de, Votre Sainteté ; un revenu suffisant en 
bieas-fonds ; le pétaklissement des Missions 
étrangères; Tadmission auprès An Pape ^es 
Ministres de» différentes Puissances; l'index 
péndance et la isàreté des courriers 4p Volx^ 
Sainteté ; IVugm^Qtatioa des Ëvécfcés; umt 
plus gi^od^ £)@iliï4 ppiif r^^rcÀse du Qa^ 
et l'Education dn CJefg^ ; 4e§ fÇ^ws «piui^ 
dérables pour I^es Mifiklr^ il^4^i|t«î*, «^ tmk^ 
autre coQcession quiser^ ju|géçn4ççj5SA}r^ ^Vff^ 
leur entière et parfaite origàpi^ticu). $a ^jiji^té 
v^ut la Religion Gf^tholique y si sç^ Mi^isXrie^ 
consentent à ne pas s'opposer à réta})lissep)ei^j|; 
de sa puissance temporelle. L'Empereur a assez 
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thepoirei esaltarmi in Cantiei di alhs^^^^^' 
» che sar^i dispasto a aeder§ ehe U^ntigMit 

mntepene, tanitpatimânU/lmrgbbf^if^^^ 
BrefùzntlmùmçnUdigiôtaperyoiinxSantiià, 

e in tatUi ifântaggi pet la Chiesa. Tmvo 
Tîmperatofe dtspostisslma A fare tuUo cih 
che potrà per la sodis/aztone délia Sa,mt(ià 
Vostrà , e per il prqgresso délia Reltgione. 
Li^ertà e independenza per U Capq detla 
Çhiesa; il ritorno dei Cardinali alla su^ 
Çortej suj^iente provedimento in henifon^ 
di; ristabiUmento dslle Missioni estere; 
ammùisione pressa il Papa degli Ministri e^^ 
leri; independenza dei suai corrieri; au", 
mentô di f^esca^^ti} più gr^n facilita per 
l'eserci%ivi dtl CulW t per teducazione dei 
Clemj soccomi cospicui per i Ministri degli 
Altari, ed ogni alira cpncessione necessaria 
alla perfetta hro organizazi&ne. f^uole egli 
la Religione CattoUca , se i Ministri di essa 
r^on vogliono oppor^i allô stahilimento delV 
Impero iempt^rale^ E abbaftaMo:pef^pw^(^^. 
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de lumières pour bien connoître rengagement 
qu'il contracte y et il est assez puissant pour 
remplir toute l'étendue de ses promesses. 

Les âmes les plus pieuses de l'Empire prient 
dans ce moment avec une nouvelle ferveur 
pour la paix de TEgli^e et de l'Etat, et tous 
les Ministres des Autels sont persuadés que 
Votre Sainteté ne laissera pas échapper, le mo- 
ment Dàvor^ble de consoler enfin cette Eglise 
affligée depuis si long*temps« 

Quant à moi , \t serois au comble du bon- 
heur, si je pouvois bientôt me retrouver aux 
pieds de Votre Sainteté pour la féliciter d'un 
si heureux événement. 

J'implore , en attendant , sa Bénédiction 
pour moi et pour le Troupeau confié à mes 
soins, et j'ai l'honneur d'être, avec le plus 
profond respect , 

De Votre Sainteté , 

Le très-humble et très- • 
obéissant serviteur. 
Si^né 3. Gard. Fjbsch. 

Paris, le premier Mai 1811. 



A^W%>l>(»»»»/»»»<^tr>»»»%» <^«»%»»<W^^ .■ 



Outre cetteLettre du Cardinal Fesch, dix-sept autres 
Lettres particulières des Cardinaux et Evèques qui 
étoient à Paris , furent remises aux trois Députés pour 
être présentées par eux à Sa Sainteté. 
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e patente per conoscere e tenere eià che pro-^ 
mette. 

Le anime le più fers^orose delV Impero 
radoppiano in questo momento i loro voti 
per la pacificazione religiosa e politica, e 
tutti i Ministri deW altare sonoconvinti che 
la Santità V^ostra non Uiscierà fuggire il 
tempo propizio per consolare laChiesa. ' 

In ttjfifanto.a me, sarei l'uomp il pià Jelice 
se potessi ben presto essere a suoipiediper 
felicitarla di un sifortunato avenimento. 

» 

Fratanto implora, la sua Benedizione per 
me eperilgregge affidatomi, e sono col più 
profondç rispetto, 

Di Vostra Santità , 
IlD.S.edOb<^.S'\ 
(Sottoscritto.) G. Card. Fesck. 

Parigi, i^. Maggio 1811. 
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PllEMÏÊflÈ LETTRE DU MtNÎSTftE DES 
CULTES A MM. L'ARCHEVÊQUE DE TOUÎ\* 
ET LES ÉVÊQUES DE TRÊVES ET DE 
NANTES. 

Paris, le ai ATril 1811. 

Monsieur l'ArcbièVêtjtle de Tobi^ , et Mes-* 
sreort le* Btéqaes de Nàiïte^ et de Trtres , 
j ai IHiMneiti^de foué te&iettre Une ext>édilioii 
de3 Instructions de Sa Majesté pour votre 
voja^ atiprès du Pâpê. Voùs nô éetez 
avouer 1e$ pôdVôîf^ qui vôteS sont donnés 

qu'au moment ah vous verrez le Saint -Père 

disposé à traiter. 

\ous êtes àtllôfisés à appeler le Cardinal 
Sptua, si le Pape ïe désire. 

Le Préfet de Montenotte est tin hdrtittte sAr 
pt intelligent. II pourra vous donner sur le 
caractère et les dispositions du Pape des ren- 
seigneméns Uliles. Vaus pourrez vous ouvrir 
à lui. 

Vous avez pôutoir de négocier et d'amener 
la négociation à fin; mais vous devez ^ avant 
de rien signer, m'envojer la Minute de 
la Convention que vous pourrez faire, afin 
d'être bien assurés qu'elle aura Tapprobation* 
de S. M. avant de la signer. 
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Le jour de votre arrivée à Savone , une Es- 
tafette partira pour Txïtih , dû elle rencon- 
trera TËstafette dé Paris ^ et ainsi tous les 
jours pendant votre séjour à Savone^ de ma- 
nière à ce que je .puisse recevoir des nou- 
velles en quatre jours : une Estafette vous 
pol^téira égklérriiént les réponses. 

Si Vôtl's vouliez fransmêUré quelque chose 
par le télég^à^he de l^iirin, vous pourriez 
adrès^et Vott* dépêche télégraphique àù Ché^ 
de rÈtàt-Mâjôfr dû t^incé feorghèse, qui la 
feta pafeei^ par le télégraphe, et qui renverra 
la répôïisiB pkt Ëslafetlè spéciale. 

Vous dettz taLù\ïét d*étM arrivés avant le 
6 Mai. 

Je vous prie, Messieurs TArchevéque et 
Ev^^^s, 4*9^éet i'àdstn*ance de ma codsi- 
dératibii ttèsMdistinguéé. 

Le Ministre des Cultes, 

Signé. — Le Comte Bigot de Préameicev. 

P. S. Je prie Monsieur l'Archevêque de 
Doutt; de véûtoîr birti itf àttfuser tweptioû de 
cette lettre, ainsi que de l'expédition des 
Instructions données par Sa Majesté, et de 
l'Original en parchemin des pleins pouvoirs. 
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DEUXIEME LETTBE DU MINISTRE DES 

CULTES. 

I 

\ t^aris, ce 3o ÂTril 1811. 

Messieurs les Archevêque el Evêques, j'ai 
rhonneur de vous prévenir que le Patriarche 
de Venise (1) vous esl adjoint par Sa Majesté 
dans votre mission auprès du Pape ; les Ins-* 
tructions que vous avez^ lui seront communes* 
O'est ce que je lui fais connoître par la lettre 
ci-jointe^, que vous voudrez bien lui remettre. 

Je vous adresse la présente à Turin. Je re-»- 
nouvelle chaque jour nies vœux pour que 
vous fassiez un heureux vojage. 

Je vous prie , Messieurs les Archevêque et 
Evêques, d'agréer l'a^urance de ma consi- 
dération très-distinguée. 

Signé. — Le Comte Bîgot de Préameneu* 



.(1) L'Evéque. de Faenza, nommé au Patriarchat da 
Venise. 
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TROtSÎÎ;M£ l,ÊTTKE DU MmiSTRË D£6 

CULTES. 

P(!iris« le 20 Mai tSil. 

|M!essieuts les Patrîarcilie > Archerêque t\ 
Evêques, j^ai reçu . exactement par TEsta- 
fette les I^ttre^ .que tous m'are^ adressées* 
Je les ai de sgite mises ^ous les jeuj; de Sa 
Majesté» Je n'en ai reçu aucuns nouveaux 
ordres à vous transmettre* Ainsi vous avez 
toujours pour règle vos Inslructîons. 

Je vois que vous faites tous les efforts qui 
peuvent dépendre de votre zèle z je ne cesse 
d'espérer que le Saint-Père finira par recon- 
noître^ qu'il est dans Fintérét de l'Eglise^ 
comme dans le sien ^ d'accepter les proposi^ 
fions qui lui sont faites. Non seulefn^ent les 
Evêques convoqués pour l6 Concile m'ont 
déjà presque tous répondu ^ m^is même ilen 
•Irrive chaque jour» Il n j manquera que ceux 
qui seront dans une impossibilité absolue de 
venir. Vous jr verrez des vieillards de quatre- 
vingts ans. 

Je vous prie^, Messieurs les Patriarche , 

17 
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* 

Archcyêque et Evéques , d'agréer Tassurance 
de ma coosidératiou la plus distinguée. 

Signé. — la Comte Bigot de Vkèjlulb^sev. 

* 

NOTICE DES POUVOIRS EXPÉDIÉS EN 
CHANCELLERIE , ET DONNÉS PAR L'EM- 
PEREUR A M. L'ARCHEVÊQUE DE TOURS 
ET A MESSIEURS LES EVÊQUES DE 
NANTES ET DE TRÊVES. — DATÉS DE 

. SAINT -CLOUD, LE 27 AVRIL i8i». 



Pouvoir^ Commission et Mandement spé- 
cial pour convenir, conclure et signer, avec 
Sa Sainteté le Pape Pie YII, tels Articles: 
ou Conventions qu'ils aviseront bon être, 
promettant d'accomplir et exécuter ponc- 
tuellement ce qu'ils auront stipulé et promis ^ 
^n vertu des présens pleins-^pouvoirs , et con- 
jËormément à leurs Instructions.^ 
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KOIÎCE DES INSTRUCTIONS DONNÉES Et 
SIGNÉES PAR L'EMPEREUR LE 36 AVRIL. 

Annoncer la Gonvocation d'un Concile 
pour le 9 Juin. 

Le Concordat de 1801 n'existe plus ^ puis^ 
que le Saint-Père, une des parties contrac- 
tantes^ refuse d'en observ.er les Clauses es- 
$entielles« 

Les Evêqueis derroht à l'avenir être insti- 
tués, comme avant le Concordat de Fran- 
çois I". , selon la forme qui sera réglée par 
le Concile et approuvée par l'Empereur. 

Cependant Nous vous envoyons auprès du 
Pape, avec des pouvoirs de traiter, etc. Vous 
ne vous en servirez qu'au cas que vous trou* 
viez le Pape dans des' dispositions de conci- 
liation» 

Il jf a deux Conventions à faire, indépen- 
dantes l'une de l'autre , et par actes séparés. 

L'une qui est relative à l'Institution des 
Evêques. 

L'Empereur consent à revenir au Concor- 
dat de ]8oi, à deux conditions : 

1*". Le Pape instituera les Evêques déjà 
nommés ; 
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2®. Pour l'avenir, . les nomiDations seront 
communiquées au Pape , dans les formes or- 
dinaires , afin d'en oblenii' Tlnstitution Gano- 
nique. Si, au bout de trois mois, le Pape n'a 
pas institué , la nominatipu sera communi- 
quée au Métropolitain, qui devra instituefr 
son Suffragant, lequel instituera également, 
s'il s'agit de l'Archevêque. 

L'autre Convention aura pour but de régler 
les affaires générales. 

. Bases. Retour du Pape à Rome , s'il con- 
sent à prêter le Serment prescrit par le Con- 
cordat. 

Si le Pape refuse ce. Serment, il pourra ré- 
sider à Avignon. Caf, il aura la liberté d^ad- 
ministrer tout le Spirituel, et même d'avoir 
des Résidens des Puissances Chrétiennes.^^ 
Il jouira des honneurs souverains. — il anra 
deux millions pour son entretien. — Le tout, 
pourvu qu'il .promette de n6 rien faire dans 
l'Empire qui soit contraire aux quatre Articles 
de 1682. 

Les Evêques Députés doivent être de retour 
au premier Juin. 

Ces deux Conventions faites, l'Empereur 
est disposé à s'entendre avec le Pape pour tout 
le reste. — Pour établir des Evêchés à Bois- 
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le-Dnc j .à Amsterdam y à Rotterdam , à Ham- 
bourg ^ à Bremen , à Montaubaa^ etc. — 
Pour accorder la protection de la France aux 
Religieux de la Terre-Sainte. — Pour la re- 
construction du Saint -Sépulcre. —Pour les 
Hissions» — Pour la Daterie. — Pour les Ar- 
cUve, Pcmaficak,. _ Ë» général , ,.t to»t 
ce qui est nécessaire au Pape pour le libre 
exercice de ses fonctions spirituelles. 

ÏjCs Députés, connoissant la situation des 
choses, il est inutile de leqr parler de Ja 
Bulle du 10 Juin 1809, des pratiques qui ont 
eu lieu pour exciter du désordre dans TEm- 
pire , pour anéantir la )urisdiction Episcopale, 
pour accréditer des Vicaires Apostoliques à 
Tinsu du Gouvernement et des Evêques, etc. 
. Qrdre formel de prévenir le Pape qu'il ne 
rentrera pas dans la Souveraineté temporelle 
de Rome. — Le |A?évenir aussi de la Convo- 
cation du Concile , et de ce qu'il est possible 
que fasse TEglisede France, d'après les exem« 
pies des temps antérieurs , vu la nécessité de 
pourvoir au Salut des âmes; et au bien de la 
Religion. 
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§ VIL 

ÏIECUEIL Dî; lettres ÉCïlITîlS A 
SAVONE PAR LES EVÊQ^ES DÉ^ 
POTÉS, DEPUIS LE lo JU^QU'Alî 
\g pu MOIS DE MAI 1811. 



A SA SAINTETÉ IJE PAPE PIE m 

Très-Saint-Père , 

Nous sommes chargés par les Eyéques qui 
se trouvent à Paris de porter aux pieds de 
Votre Sainteté l'hommage de leur profonde 
vénéra.tion pour sa personne et pour sa dir 
gnité suprême, et do lui exposer les besoins 
et les vœux de toutes les Eglises de France, ^ 
Nous supplions Votre Sainteté de nous ad- 
mettre à l'honneur de par|itpe devant Elle, 
et de remplir une mission ^iki n'a d'autre but 
que de rendre la paix à l'Eglise de France ^ 
en conservant Içs droits et la dignité du $aint- 
pAege. . 

Prosternés aux pieds de Votre ÇaiDtçté^ 
90US la supplions humblement de nous ;kCm 
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corder sa Bénédiction Âposjtolique, et nous 
sommes avec le plus profond respect, 

Très-Saint-Père, 

De Votre Sainteté/ 

Les très-humbles , très-dévoués 
et très - obéissans Serviteurs 
et Fils, 

Signé — f L.-M. , Archevêque de Tours. 
— fCn., Evéque de Trêves. — f J.-B., 
Evêque de Nantes. 

Savone, le lo Mai 1811. 



PREMIÈRE LETTRE AU MINISTRE DES 

CULTES. 

SaTone^ le 10 Mai 1811. ^ 

. Nous sortons de T Audience du Pape. Ce ma- 
tin , Monsieur le Préfet Ta fait prévenir que 
nous arrivâmes hier, envoyés, avec la permis- 
sion de Sa Majesté, par les Evêques qui sont 
à Paris , et que nous désirions ardemment de 
, lui présenter nos hommages. Le Saint-Père a 
répondu qu'il nous recevroit aussitôt que nous 
nous présenterions. 
A midi, nous y avons été avec le Préfet, 
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qui s'est retiré après notre introduction, J© ûô 
fais poin}; mention de nos formes respeccueuseï 
et filiales , pour ne parler que de l'affabilité 
et de la bonté ayec laquelle le Saint-Père noua 
a reçus. 

Après que nous avons eu exposé les besoin^ 
urgens des Églises de ^France, la ConTOcation 
du Concile , et le secours que npus espérions 
du Saint-Siège, pour l'Institution 4es Evê-^ 
ques nommés ou à nonamer, le ï^apfe a paru 
croire un instant que nous venions en quelque 
sorte pour le jnger, ou poXxt lui parler du Ju-^ 
gement que les Evêque« réunis à Paris porte-- 
roient de sa conduite et de sa personne. Nous 
avons éloigné cette idée avec force et res- 
pect. 

Il a dit deux mots sut la nécessité de son 
concours pour la tenue d'un Concile, Mais la 
distinction du Concile Œcuménique et du 
Concile National Fa calmé sans peine; il a^ 
néanmoins laissé entrevoir que, sans son asr 
sentiment, un Concile National ne pourroit 
pas chaniger la Discipline générale de l'EJgliseji 
soit pour l'Institution des Evêques, soit pour 
tout autre point de quelque importance. 

Le Saint-Père s'est ensuite retranché sur 
VimpossibtiUté où il est de donner des Bulles, 
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et de prendre un parti quelconque sans avoir 
isès Conseillers naturels, ses Théologiens, nî 
les mojens ordinaires de recevoir les infor- 
maûons convenables sur l'idonéité des Sujets 
nommés; privé même de son Confesseur, 
qu'on a i*efusé de faire venir, de livres, de 
plumes et de papier ; mais au milieu de ses 
plaintes, il n'a pas insisté sur la nécessité de 
son retour à Rome, 

C'est sur cette position pénible qui le réduit 
à Tinactiod que le Pape a particulièrement et 
plus d'une {oh insisté, alléguant son entière 
liberté comme un préalable absolument né- 
cessaire; disant, de plus, qu'il est disposé à 
tout mojen de conciliation aussitôt qu'elle lui 
sera rendue, , 

Dans une première entrevue, nous n'avons 
pas cru qu'il convînt de lui dire la condition 
à laquelle Sa Majesté attacfaoit sa liberté 
pleine et entière, savoir qu'il feroit la pro- 
messe de ne rreo entre{M*endre contre la Dé- 
claration de 1682. Cette réserve nous a paru 
d'autant plus nécessaire que, par la lecture 
de la Lettte de S. A^ EL le Cardinal Pesch , 
te Pape sera pleinement instruit de la condi- 
tion, et que nous avoiiis craint qu'en l'énon- 
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cant nous-mêmes, nous ne perdissions une 
partie de la bienveillance qu'il importoit de 
lui inspirer. Illsera temps id'en venir là dans 
la première Audience-, et nous Yj trouverons 

préparé. 

Sur ce que le Pape alléguoit du besoin de 
ses Conseils, nous avons pris la liberté de lui 
demander s'il n j a pas, à peu de distance, 
quelque Prélat à qui il puisse prendre con- 
fiance. Nous avons cité incidemment le Car- 
dinal Spina. Sans le rejeter absolument, le 
Saint-Père n'a témoigné aucun désir de le voir. 
Nous nous proposons d j" révenir quand Toc-r 
casion s'en présentera. 

Du reste, pendant toute la Conférence, le 
Pape nous a parlé avec modération, et de 
l'Empereur avec affection. 

Quoique la négociation ne soit pas fort 
avancée , cette première entrevue ne nous 
laisse pas sans espoir. 

Nous lui avons demandé la permission de 
nous j)résenter encore demain. Il a répondu 
qu'il avoit besoin de quelque temps pour lire 
les dix-sept ou dix-huit Lettres des Cardi- 
naux et Evêques, que nous venions de dépo- 
ser Sûr sa table. Après demain , nous deman- 
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ferons une seconde Audience, et nous aurons 
rhonneur de voUs rendre compte de ce qui 
$ j sera passé. 

Le Commandant nous a paru très-propre à 
necondér nos vues pacifiques. 

Nous avons l'honneur de saluer Votre Ex- 
cellence avec respect. 

Signé •— ^ UArchev, de Tours. — ^ UEv. 
de Trêves. — •(' UEv. de Nantes. 

P. S. Votre Excellence sentira que de sem- 
blables rédactions . ne peuvent se faire qu'à 
la hâte^ étant pressés par le - départ de l'Es- 
tafette. 



SECONDE LETTRE AU MINISTRE DES , 

CULTES. 

SaTone, le 12 Mai 1811. 

L'Evêque de Faënza , nommé au Patriar- 
chat de Venise, est arrivé hier soir, et ce 
matin le Pape l'a reçu avec nous , aussitôt qu'il 
a eu pris lecture de la Lettre par laquelle ce 
Prélat ^emandoit d'être admis en sa pré- 
sence. Même bienveillance qu'avant-hier, et 
peut-être encore plus de cordialité. On voit 
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que le Pape s'est un peu accoutumé à nou^ » 
soit par la première entrevue, soit par la lec- 
ture des Jjcttres de nos Collègues qui lui ont 
écrit dé Paris. 

Le Pape oous a parlé de la Lettre de Son 
Altesse Em. le Cardinal Feseh^et des deux 
conditions qu'elle pcH*te comme nécessaires à 
la pacification. La manière dont en parle le 
Cardinal Fesch ne la pas choqué; mais il a té- 
moigné la plus vive, la plus constante répu- 
gnance à les adjËiettre tant qu'il restera privé 
de ses Conseillers naturels. Nous^ avons bien 
essayé, avec quelques détours de modestie, 
de nous proposer pour les remplacer quant à 
présent, tant à raison de notre qualité d'Evê- 
ques, Yjue par notre attachement à TEglise, 
au Sâint-Siége et à la personne du Pape. A 
cette occasion , nous avons reçu des témoi- 
gnages d'estime et de bonté ; niais nous som- 
mes regardés comme parties intéressées, et 
dont le Gallicanisme est tel, que le Saint-Père 
croit aussi devoir écouter^ sur des matières 
aussi graves , plusieurs de ées Théologiens et 
' Cardinaux, avant de prendre des résolutions 
si contraires aux aaciens erremens de 3es Pré- 
décesseurs» Sur la Clau$e proposée de pro- 
piettresolemnellement, c est-à-dire, par écrite 
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de ne riea faire qui soit contraire à la Décl»* 
ration de 1682, le Pape a observé qu'il n'a 
rien fait et que son intention étoit de ne rien 
faire de contraire ; qu'il étoit disposé à laisser 
]ts choses in statu quo ; mais qu'Alexan*- 
dre VIII ajant , peu de temps avant de mou* 
rir y condamné et cassé la Déclaration y il ne 
lui étoit pas possible de rétrograder ouverte- 
ment; qu'outre son opinion personnelle dont 
il ne parloit pas à présent^ ce ttei démarche 
seroit regardée dans l'Eglise comme l'effet de 
la lassitude de sa captivité > et que sa mémoire 
en seroit 'flétrie; qu'enfin jamais rien^ depuis 
le commencement de ses traverses^ ne s'étoit 
offert à son esprit qui eût tant d'amertume 
pour son cœur et sa conscience; gue du reste 
cette répugnance ne tomboit pas sur. la pre-^ 
mière des quatre propositions dont il pourroit 
être, aisément d'accord* 

Le ton que le Saint-Père a pris en disant 
ces choses étoit touchant y et n'avoit pas la 
moindre aigreur. 

Votre Excçllence peut croire que nous n'a- 
vons rien oublié pour combattre là détermino^^ 
tion du Pape/ Le Patriarche de Venise s'est 
joint à nous avec esprit et avec force > en gar- 
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I 

dant les mesures de respect que nous deyons'à 
notre Chef* 

Quant aux Bulles, le Pape est disposé 
à les donner, et il ne seroit pas difficile de 
l'amener à le faire sur les nominations de 
l'Empereur, quoiqu'il soit revenu deux fois à 
se plaindre, non pas tant de la privation de 
ses Etats, que de la prison du Chef de l'Eglise, 
des violences envers plusieurs Cardinaux et 
E vêques , de tout ce qui a eu lieu lors de l'oc- 
cupation de Rome, comme il s'en est plaint 
dans la Lettre où il exposoit au Cardinal 
Caprara les motifs de ses pretniers refus. 

Nous lui avons bien fait sentir que le Motu 
proprio avoit été et seroit toujours repoussé en 
France. M^is le Pape prétend qu'avec ses 
Conseils il trouveroit des moyens d'ajuster 
tout, et nous pensons que ces moyens fini- 
roient par être conformes au Concordat. La 
Clause projetée blesse Sa Sainteté, i*. parce 
que le terme de trois mois est trop court; 
2*. parce qu'en l'admettant , le jugement de 
Fidonéité des Sujets nommés appartiendroit 
à l'Empereur seul; 5*. parce qu'en dernière 
analyse^ le Concile Métropolitain deviendroit 
juge des refus du Saint-^Siége ; 4"^. parce que 
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surtout \m pauvre homme ^ a-t-il dit, seul 
comme il est, ne doit pas prendre sur lui un 
si grand changement dans TËglise. Là dessus 
nous avons disculpé l'Empereur de la propo- 
sition de la Clause , disant qu'elle a été sug- 
gérée par quelques Evêques ; que FEmpereur 
a long- temps refusé d j consentir; qu'en la 
proposant, ils avoient eu pour but d'éviter de 
plus grands, maux ; que probablement le Con- 
cile l'adopteroit; qu'il ne tenoit qu'au Pape 
de prévenir l'intervention des Conciles Pro- 
vinciaux, et que s'il alléguoit des motifs de 
refus relatifs au personnel des Evêques nom- 
més, jamais un Empereur raisonnable ne re- 
fuseroit de les entendre, ni le Concile Provin- 
cial d'j accéder, s'ils étoient fondés; * 

Bref, nous avons tout tenté sur les deux 
points, et nous ne sommes pas encore sans 
espérance. 

En attendant nous serons admis ce soir à la. 
familiarité de la promenade avec le Pape. Pour 
ne pas le fatiguer , où le rebuter , nous n'ou- 
vrirons pas l'entretien sur les points en ques- 
tion. 

Demain nous espérons reprendre la Con-* 
férence. 
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Nous ayons FhonoeQr de saluer Voire Ex* 
cellence avec respect. > 

( Signature des trois Epéques et de VEpêque 
de Faënza. )* 



TROISIÈME LETTRE AU MINISTRE DES 

CULTES. 

Sayone^ le i3 Mai 181 1. 

Hier, comme j'aî eu^Thonneur d&rannon* 
cer à Votre Excellence, nous avons été admi^^ 
à la promenade du Pajîe dans le très-petit jar- 
din attenant au Palais qu'il occupe» Notre itt^ 
tention n*étoît pas de lui parler d'affairés,' 
mais il n'a pas tardé à mettre sur le tapis les 
deux Glaiises qui le chagrinent. 

La discussion n'a pas été très> suivie,. mai^ 
entremêlée de Narrations des temps passés^ sur 
Imola, sur le Général Hullain, et autres Gé- 
néraux, sur la peur que faisoient tour à tour 
les Autrichiens et les François, pendant la 
première Campagne d'Italie. Le plus souvent 
le Pape s^adressoit visiblt^ment au Patriareiie 
de Venise, même en répondant à chacun de 
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nous, Ào^t paKe qull est plus au fait que nou^ 
des localités qu'ils se rappeloient l'un et Tautrey 
soit parce qu'il parle Tltalieu , aiusi que le 
Saint-Père , avec volubilité et clarté , et ce» 
deux volubilités sembloient se plaire récipro- 
quement. 

Gomme le sujet de nos entretiens pendant 
la promenade d'hier ^ en ce qui concerne les 
points contestés y a été à peu près le même que 
dans l'Audience de ce matin , nous n'en ferons 
pas deux articles séparés. 

L'exemple d'Alexandre YIII^ signant son 
Bref de condamnation de la Déclaration de 
1602 j presqu'au moment de mourir, frappe 
tdlement le Pape^ qu'il sera fort difficile de 
l'amener à la promesse par écrit , de laquelle 
l'Empereur fait dépendre sa liberté. Du r^ste^ 
il a Continué de nous répéter que son intention 
est de ne rien faire de contraire, qu'on peut 
bien l'en croire sur sa parole , qu'il est homme 
d'hon«eu)5, que S. M. le sait bien et en a eu plu» 
d'une preuve j mais que puisqix'il s'agit d'une 
Doctrine sur laïqueUe l'Eglise n'a* pas pro- 
noncé, l'Eglise etrle Pape en'i^tent entière- 
me&t jugei^ , qu'on ne peut pas lier convenable- 
ment les mains du Pape ni lui clore la bouche^^ 
et que jamais rien de semblable n'a 4^ proposé 
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à aucun .de ses Prédécesseurs, même à ceux 
auxquels on reproche d'avoir été beaucoup 
trop loin par certaipes Bulles, inutiles à rap- 
pel eh 

V. E. peut croire que notre bouche n'a pas 
été close non plus ; mais nous n'avons rien pu. 
gagner , et nous espérons peu tant qu'il s'agira 
des ,qiiatre Propositions. Nous devons répéter 
que le Pape met une grande difiërence entre 
les trois dernières Propositions et la première, 
-et cette première, à vrai dii*e, est celle qui in- 
téresse le plus essentiellement l'Etat et l'ordre 
public. 

Nous ne sommes guère plus avancés sur le 
second point , qui comprend l'expédition des 
Bulles et la Clause additionnelle au Concordat. 
Les principales objections du Saint Père, ♦sur 
lesquelles il revient sans cesse , sont la priva- 
tion totale de ses Conseils , l'importance de 
Tafiaire pour l'Eglise en général, les excep- 
tions que^pourroient demander ses droits par- 
ticuliers sur les Evêques d'Italie, le défaut de 
liberté, l'inconvénient grave de rendre les Mé-* 
tropolitains juges des relus du Pape, sa cons- 
cience qu^il doit suivre, les maux à craindre 
pour l'Eglise si les Empereurs, ou autres Sou- 
verains, . veûoient à nommer des Evêques suç- 
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pecls, ou égarés dans la foi, etc Nous 

avons observé que les Métropolitains ne juge- 
roient pas des refus du Pape, mais pouryoi- 
roient simplement en son nom pour cause de 
délai d'expédition des Bulles. Nous avons parlé 
^des maux imminens pour l'Eglise et des pertes 
irréparables des prérogatives du Saint-Siège, 
des calamités de tant d'individus attachés au 
Pape et qui souffrent à cette occasion ; sur 
quoi le Pape a paru touché, et a répété, ea 
levant les jeux au Ciel , Pazienza I Lia Cons- 
cience ne le permet pas, ajoutoit-il. Je n'ai 
point de Conseils, Le Chef de l'Eglise est-ea 
prison. — S'il é toit libre et avec des Conseils, 
il se trouveroit peut-être des moyens de tout 
ajuster : Plus vident oculi quâm oculas, etc, 

V. E. verra aisément que ceci n'est qu'une 
analyse de conversations décousues , aux- 
quelles^ sont plus particulièrement réduites nos 
Conférences depuis deux jours , par la facilité 
' qu'a le Pape de dialoguer privativetnent avec 
le Patriarche de Venise , tout en paroissant 
nous adresser la parole. • 

Pour remédier à cet inconvénient , nous 

' sommes occupés à rédiger une Note raisonnée, 

qui sera suivie d'autres, s'il en est besoin, et 

d'après lesquelles nous espérons diminuer la 
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divagation des Conférences. Nous comptons 
présenter demain à Sa Sainteté celle que nous 
rédigeons aujourd'hui ^ et V^ E» en recevra 
Copie. 

Nous avons Fhonneur de saluer V. E. avec 
irespect 

( Signé par kè quatre Bi^éques Députés. ) 

Pi, S. Le Pape ignoroit la mort des Cardi* 
naux Erskine et Yincenti; nous la lui avons 
apprise p ainsi que leur sépulture au Panthéon 
et le Décret <|ui Tsi réglée d'une manière hono- 
rifiqué. 



QtJATlttiâME tiETTRE AU MINISTRE DES 

CULTES. 

Sayone , le i4 Mai 1811. 

Voici une Copie de la Notequç j'ai annoncée 
à Vôtre Ëxcdlence. Elle a été rédigée par 
TEvéque de Nantes , et adoptée par nous tous^ 
après un mûr examen et de très-légères correc- 
tions. Le Patriarche de Venise Fa traduite en 
Italien , et iious l'avons présentée au Saint 
Pà^ , signée de nous quatee. 
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Le Pape a refusé de la receroir au moment 
où nous la lui avons présentée ; et après en 
avoir écouté attentivement la lecture faite par 
le Patriarche de Venise ^ il a persévéré dans 
son refus, disant qu'elle étoit le résumé de nos 
entretiens sur lesquels il avoit bien réfléchi , 
et que la Note lui étoit inutile. 

Votre Excellence verra que dans cette Note 
nous nous sommes bornés à Tlnstitution Ca- 
nonique des Evéques , sans rien dire . de la 
promesse relative à la Déclaration de 1682 ,' 
contre laquelle nous avons cru lé voir encore 
plus positivement prononcé que sur tout le 
reste ; et d ailleurs, TArticle de Tlnstitution des 
Evéques est l'objet direct de la Mission que 
nous ont donnée les Prélats réunis à Paris, avec 
la permission de S. M. 

Les réponses du Saint- Père sont comme 
hier, et encore plus qu'hier, un refus de la 
Clause additionnelle au Concordat. La seule 
chose à laquelle il paroisse disposé , est d'ac- 
corder des Bulles aux Evéques nommés jusqu'à 
présent pour les Sièges vacans en France, en 
Piémont et dans le Royaume d'Italie, sans 
faire usage de la Clause Motu proprio , et en 
prenant quelque tournure propre à satisfaire - 
S. M. , s'il lui est possible de la combiner avec 
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ses Conseils , dont avant tout il renouvelle la 
demande , ainâ que celle de sa liberté. 
*' M. • le Préfet de Montenotte a vu ce matin 
le Pape avant nous, et lui a parlé dé la manière 
la plus touchante sous tous les pkpports. Le 
compte qu'il a bien voulu nous rendre de cette 
entrevue, montre autant d^èsprit et de talens 
que de bons sentimens et de bienveillance 
pour notre Mission. Le Saint-Père Fa écouté 
avec bonté , mais a resté ferme dans ses idées. 
Quelques récits qu'on nous a faits de paroles 
échappées au Pape avec les personnes de son 
intérieur, annoncent les mêmes dispositions. 
De sorte que nous regardons comme à peu près 
•terminée une Mission, dans laquelle d'ailleurs 
nous ne nous étions flattés que très-médiocre- 
ment de réussir. 

Cependant nous crojons devoir passer en- 
core ici le reste de la semaine, d'abord parce 
que S. .M. nous l'a permis , et puis afin de 
laisser au Pape ce peu de jours pour réfléchir 
et se résoudre en définitif. 

Ce soir , . nous serons encore de la prome- 
nade, et nous éviterons, comme hier soir, de 
parler d'affaires. 

Sa bonté , sa douceur , sa résignation et 
même sa bienveillance pour nous n'ont pas 
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varié un seul moment. Depuis notre arrivée, 
il dort peu et se plaint un peu de son estomac. 

S'il nj- a rien de nouveau d'ici à Dimanche, 
nous partirons Lundi pour Paris , en passant 
par Turin 'et Lyon, Peut-être, n'aurons-nous 
demain, rien à mander à Votre Excellence, 
Nous aurons soin de la tenir au courant de tous 
les incidens de notre marche. 

Nous avons l'honneur de saluer Votre Ex- 
cellence avec respect. 

(Signé par les quatre Epéques. ) 



NOTE PRÉSENTÉE A NOTRE SAINT -PÈRE 
LE PAPE PAR LES ÉVÉQUES DÉPUTÉS , 
AU NOM DES EGUSES DE FRANCE ET 
D'ITALIE, AVEC LA PERMISSION DE S. M. 
IMPÉRIALE ET ROYALE. 

Notre Saint-Père le Pape ajant, depuis un 
certain temps, constamment refusé aux Evê- 
ques nommés par l'Empereur les Bulles d'Ins- 
titution , dans la forme prescrite par le Con- 
cordat, Sa Majesté a regardé ces refus comme 
une infraction au Concordat passé entre Elle 
et Sa Sainteté. Elle a déclaré qu'EUe tenoit le 
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Concordat* pour abrogé, cpi'ElIe ne souffiri-^ 
roit plu!S que Ton eût recours au Sourerain 
Pontife pour Tlnstitution des Eyéques, et 
qu'Elle Touloit qu'il y fût pourvu ou par le 
rétablissement de la Pragmatique Sanction , 
publiée en i438, sous Charles VU, ou par 
toute autre voie Canonique qui lui seroit in- 
4liquée par les Evêques de son Empire. 
» En conséquence. Sa Majesté a convoqué 
un Concile National des Evêques de France 
et d'Italie , qui doit s'assembler à Paris, le 9 
Juin prochain. 

Dès le mois de Janvier, S. M. avoit formé 
un Conseil Ecclésiastique , composé de Mesr- 
Acigneurs les Cardinaux Fesch , Mauri et 
Caselli, des Archevêques de Tours et de 
Malines , et des Evêques d'Evreux, de Trêves 
et de Nantes. 

Après avoir répoûdu aux questions que Sa 
Majesté leur avoit adressées, ces Prélats, 
pleins ^d'une juste confiance dans la vertu, le 
zèle et la sagesse de Notre Saint-Père le Pape, 
supplièrent Sa Majesté d'accorder à quelques- 
uns d'entre eux, ou à d'autres Evêques de 
France, la permission d'aller se jeter aux 
pieds du Pape, de lui exposer le véritable 
état "des EgUses de l'Ën^pire, et la nécessité 



urgente d^ |K)urvoîr aux Eglises Tocantes. S«i 
Majesté s'est refusée long-temps à cette de- 
mande , plusieurs fois réitérée, du Conseil 
Ecclésiastique. 

Enfin» le 25 Avrils Elle daigna appeler à 
SaintrCloud TArchcvêque de Tours et TE- 
^éque de Nantes. Elle les entretint lolig'- 
temps du désir qu'Ëlle avoit de rétabUrFordre 
dans les Eglises de son Empire, et de rendre 
au Pape la liberté , l'indépendance / et toute 
la splendeur que demande la dignité suprême 
du Chef de l'Eglise , et dans cette rue , Elle 
leur permit , en leur adjoignant l'Ëvéque de 
Trêves, de se rendre sans délai à Savone, 
pour traiter avec Sa Sainteté de l'Institutioii 
des Ëvêques. 

S,ur cet objet si important pour l'Eglise de 
France et pour la dignité même du Saint-^ 
Siège , ies Evéques Députés ont ordre de dé* 
clarer à Sa Sainteté que l'Empereur consent 
et s'engage à revenir au Concordat, aux con^ 
ditions suivantes : 

T 

i\ Que le Pape instituera tous les Evéqpies 
que Sa «Majesté a nommés ; 

2*. Qu'à l'avenir., la nomination «era com- 
muniquée au Pape, dans la forme ordinaire; 
qu'elle sera en même temps notifiée au Métro-* 



/ 
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politain ; que si , trois mois après , la Cour 
^e Rome n'avoit pas institué , l'Institutioa de- 
vroit être dounée par le Métropolitain, àFégard 
de ses Suffragans , et par le plus ancien des 
SuSragans , à défaut du Métropolitain, ou 
lorsqu'il sagiroit de son $iége : le tout sans 
4ju'on puisse alléguer aucune raison de non 
communication, d'empêchement de Terri- 
toire, d'interception de Courriers, etc. 

Les Evéques Députés ont eu l'honneur de 
mettre sous lés jeux de Sa Sainteté les pois- 
sa ns motifs qu'ils croient devoir la détermi- 
ner à admettre ces deux conditions ; ils la 
supplient de leur permettre de les rappeler 
ici, et de les réduire en peu de mots. 

1**. C'est par une condescendance que l'on 
n'osoit plus espérer , que l'Empereur cotisent 
à revenir au Concordat. Si le Souverain Pon- 
tife rejette cette proposition , qui ne sera plus 
renouvelée , le Concordat est aboli ; le Pape et 
ses Successeurs cesseront d'accorder immédia- 
tement l'Institution des Evêques de France , 
et ce lien sacré, qui depuis si long-temps res- 
serre l'union de cette grande Eglise au Saint- 
Siège, est rompu à jamais. 

•2**. L'Eglise de France ne^e départira jamais 
des sentimens de respect et de soumission 
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qu'elle a toujours professés à Tégard de la 
Chaire de Saint-Pierre , centre de Funité Ca- 
tholique y et du Pontife qui la remplit ^ et qui a 
reçu de J.-C. la Primauté d'honneur jet deJu::i 
risdiction dans TEfflise universelle: Elle chérit 
tous les Itiens qui l'attachent à l'Eglise Mère 
et au Chef des Pasteurs. Mais si , par quelque 
circonstance , par quelque raison que ce fût , 
il lui devenoit impossible de recevoir du Sou- 
verain Pontife la Confirmation de ses Evêques, 
dans ce cas de Textrême nécessité, qui est au- 
dessus de toutes les lois positives, elle se croi- 
roit autorisée à faire revivre l'ancienne Disci- 
pline , selon laquelle les Evêques , même dans 
l'Eglise d'Occident, étoient confirmés, ou par 
le Concile Provincial, ou par le Métropo- 
litain. • 

3*. La Convocation du Concile National qui 
va s'ouvrir à Paris le 9 Juin , n^a pas d'autre 
objet que le rétablissement de cette partie de 
l'ancienne Discipline; et l'on peut croire qu'il 
n'hésitera pas à prononcer que , vu l'urgente 
nécessité de donner des Evêques à un grand 
nombre de Diocèses, vu le refus persévérant 
dé Sa Sainteté d'accorder des Bulles aux Evê- 
ques nommés par l'Empereur, les Evêques de 
France, réunis en Concile, peuvent, à l'exemple 
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de ce qu'ont fait leurs prédécesseurs p dans le 
Concile de Paris en i^oS, dans TAssemblée de 
Bourges en i458 , et dans le Concile de Tours 
en i5iOy pourvoir par eux-mêmes , selon la 
forme Canonique , au maintien et à la perpé- 
tuité de l'Episcopat. 

4**- On peut encore présumer que cette dé- 
cision du Concile sera reçue avec respect dans 
toutes les Eglises de France et d'Italie , comme 
le furent en i^oS, en i438 et en i5io^ des 
décisions semblables , parce qu'elle sera justi- 
fiée aux jeux des Fidèles par la loi impérieuse 
de la nécessité, et par les maximes de l'Eglise 
Gallicane» Tous les ' bons Catholiques , le 
Clergé , le Corps Episcopal surtout , verront 
avec la plus vive douleur l'Episcopat devenu 
en quelque sorte étranger au Saint-Siège ; mais 
le reproche ne i;etombera pas sur eux. Toute 
la France , toute la Chrétienté saura que le 
Pape eût prévenu ce malheur s'il eût voulu 
condescendre au vœu et aux humUes suppli- 
cations de l'Eglise Gallicane. 

5^. Dans les Audiences que Sa Sainteté a- 
daigné accorder aux Evéques Députés, Elle 
a allégué pour motif principal de son refus , 
le défaut de Conseils et l'impossibilité où Elle 
se croit de décider seul une affaire d'une si 
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haute importance. Sur quoi les Evêques Dé- 

}>utés supplient Sa Sainteté de considérer que 
es propositions qui lui sont présentées ne de<^ 
mandent pas une longue et pénible discussion ; 
qu'il s'agit uniquement de savoir si le Saint- 
Siège conservera ou perdra pour toujours le 
droit d'Institution à l'égard des Evéques de 
France ; que y dans une question de cette na- 
ture ^ dans un danger si éminent^ il n'est besoin 
ni de Conseils^ ni même de délibération ; qu'en 
sa qualité de Chef de l'Eglise, le Pape n'a pas 
seulement le droit , mais il est dans l'obliga- 
tion de prendre sur-le-champ le seul parti qui 
puisse conserver la ptérogeative de son Siège ; 
que le moindre délai détruit tout espoir d'ac^ 
comtnodement , les Evêques Députés ajant 
ordre de se trouver à Paris avant la fin du mois 
de Mai. Au surplus, dès la première Audience, 
les Evêques Députés avoient prié Sa Sainteté 
de leur dire s'il ny avoit pas dans le voisinage 
quelques Prélats qu'EUe honorât de sa coq- 
fiaïice ; ils avoient même pris la liberté de lui 
indiquer S. E« le Cardinal Spina comme peu 
éloigné , et Conseiller né de Sa Sainteté en sa 
qualité de Membre du Sacré Collège. 

6*". La seconde condition^ laquelle S. M. 
cousent et s'engage à revenir au Concordat , 
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semble ati premier coup d'œil pôuvoir'êtte la 
matière d'une discussion. Mais d'abord la ré* 
solution immuable de S. M. de ne point se 
relâcher de cette condition ^ l'abrogation du 
Concordat et des droits qu'il assure au Saint-r 
Siège, opérée sans retour. par cela seul que 
cette condition ne seroit pas admise, en un 
mot la raison suprême de la nécessité ne permet 
à cet égard ni délibération , ni délai. 

En second lieu, cette Clause ajoutée au Con- 
cordat est juste en elle-même; elle importe à 
la tranquillité de l'Eglise de France et de 
l'Empire; elle ne présente rien de contraire 
au véritable intérêt et à la dignité du Sainlr- 
Siège. Cette Clause est juste en elle-même^ 
Dans un Concordat sjnallagmatique , tel que 
le Concordat, les droits 3es deux part ies con - 
tractantes doivent être égaux. Puisque le Con- 
cordat fîxoit un terme, au-delà duquel les 
Rois de France perdoient leur droit de nom- 
mer à un Evêché, l'équité demande qu'il y 
ait un terme dans lequel les Papes soient-obli- 
gés d'accorder l'Institution , à moins qu'ils 
n'allèguent, et ne puissent justifier quelque 
motif Canonique de leur refus. Sans cette Ré- 
ciprocité, il leur seroit trop facile d'éluder les 
obligations qui leur sont imposées par le Cône- 
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cordât. On ne peut point douter que cette- 
Clause n'eût été souscrite par Léon X si elle 
lui eut été demandée ; et elle Feût été certai- 
nement si Ton eût pu prévoir les inconvéniens 
qui ont résulté de cette omission. 

Cette. Clause importe à la tranquillité de* 
l'Eglise de France et de l'Empire. Si le Pape se 
croit en droit de refuser l'Institution sans une 
des raisons Canoniques mentionnées dans le 
Concordat de Léon X et de- François I" ; s'il 
peut arbitrairement empêcher que les Eve-' 
ques nommés par le Souverain nç reçoivent 
lé caractère, et n'exercent les fonctions de^ 
l'Episcopat, le droit de nommer aux Evéchés, 
attribué au Souverain parle Concordat, de-- 
vient illusoire ; et toutes les fois que la Cour* 
de Rome aura ou prétendra avoir quelque 
sujet de plainte contre notre Gouvernement, 
elle ne 'manquera *pas de suspendre l'effet des 
nominations Impériales par le refus des Bulles - 
d'Institution. Or, ces refus arbitraires ne peu- 
vent avoir que des suites funestes pour la Re- 
ligion , et même pour la tranquillité publique. 
La France en a fait la triste expérience sous-les ' 
Pontificats d'Innocent XI, d'Alexandre VIII, 
et d'Innocent XIL L'Empereur ne craint paà 
pour la tranquillité de son règne ; mais il porte 
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ses vaes dans ravenir le plus éloigné. Il ne 
Teut pas laisser subsister on germe de trouI>le 
qui pourroit se développer dans des circons- 
tances difficiles , où j>euyent se trouver le$^ 
Empires les plus puissans. En un mot^ il de-' 
mande, et il a droit d'exiger une garantie 
contre Tabus que pourroient faire les Papes 
du droit que leyr donne le Concordat sur 
Texercice du Ministère Episcopal. Or^ la 
Clause proposée est la seule garantie capable 
de le rassurer à cet égard. 

Enfin cet£é'Glause que Ton propose d'ajou- 
ter au Concordat, n'a rien de contraire aif vé* ^ 
ritable intérêt et à ^ dignité du Saint-Siège. 
En accordant au Métropolitain le droit de 
conférer l'Institution Canonique, lorsque le 
Pape a négligé de le faire dans le terme des 
trois mois depuis la nomination , on n'établit *' 
pas le Métropolitain Juge du Pape. Dans ce 
cas, qu'il sera toujours au pouvoir des Papes 
de prévenir, le Métropolitain exercera seule- 
ment un droit de dévolution que la loi Ini^ 
aura conféré;,. il n'est pas de l'essence de la: 
dévolution, qu'elle se fasse toujours dç l'infé- . - 
rieur au supérieur. Le Concordat Germahiqim 
ofire l'exemple du contraire, puisque, dans 
certains cas, des nominations réserf ^ au 



Pape reviennent à TOrdinaire si le Pape né- 
glige de les faire dans le temps déterminée 
D'ailleurs, la Clause additionnelle proposée 
étant une fois adoptée par ^e Paipe> et revêtue 
de son approbation, le Métropalitain_jficâ.^ 
censé investi par I0 Pape du droit diiistitu'er ; • 
toutesjes fois quecé^droitjkiijsera^ \ 

en sera de lui comme dés Commissaires que le 
Pape, selon nos usagés, est obligé de nommèt 
en France pour juger les causés des Evéques , 
et le pouvoir de conférer l'Institution Cano-^ 
nique- aura toii jours sa «ource dans l'autorité 
du Saint-Siège. 

SaV<Hie/le i4 Mai ilBii. 



CINQUIÈME LETTRE AU MINISTRE DES 

CULTES. 

Sayone, le i5 Mai 1811. 

Lorsc[tte j'eus hier Thonneur de mander 
à Votre Excellence que nous n'aurions peut- 
être ri«i de nouveau à lui apprendre aujour- 
d'htti, nous avions le projet de ne pas voir Sa 
Sainteté ce matin > sous prétexte de ne pas la 
gêner par la continuité de nos visites d af- 
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faire^. Ce matio, de bonne beure , Sa Saioieté 
a à^xQsmà^ ^ nous ¥ieadrioii9 , et on lui a ré* 
poodu <|u'oD n^ le peosoit pas» d'après le 
motif que ppu§^a avipiis allégué la veille au 
Coijpmaodai^. Bur q44oi .1^ P^pe Ta qhargé do 
iiou^ léff^Qigper qu il feroit bj^ea ai^e de noyia^ 
vpir, 

Nodi^ vçDOP^ 4e le quitter* U oops a reçus, 
ce seml^le 1 avec eocore pLu6 d'affidûliJté qu'à 
l'ordin^ice, jgt a masqué plus de désir d'im 
ràpprpdbâmeut avec Sa Majesté. 

La di^poMtiop où il sea^oit de doDoer des 
Bulles aux Eyéques nommés ea Franii^e et daaa 
le Rojaume d'Italie , nous a paru encore plus 
prononcée qu'hier et les jours précédens, sauf 
les Evêques des Etats Pontificaux^ qui doi- 
vent être, dit le Pape, l'objet de discussions 
particulières, moins faciles à terminer. 

Quant à la manière d'accorder ces Bulles, 
il proposoit de les motiver sur les besoins des 
Peuples, et sur les instances des Evêques, 

$aas faire çientiou de la nominatipid Impé- 
riale, ni du ïïlotu proprio. Nçuç ftvpiM observa 
que pe mode auquel rPmpereur ^vpit coin- 
senti jadis ^ n'étoit plus admissible aujour^ 
d'hui, et que certainement Sa Maj^lé nj 
cousentiroit jawiais. 
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En <liscouraiit^ noirs avons vu pour la seconde 
Ibis que la répugnance ^u Pape était princi*- 
paiement fondée sur les Censures portées par 
la Bulle du lo Juia i3o9» Nous avons dit 
d'une manière encore pliBs explicite et plus 
détaillée 9 que c^Ue Bulle n^étoit pas connue 
d'une manière authentique en France; qu elle 
ny étoit pas, et nj- séroit jamais reçue; que 
}amais .on ne s j départirott à cet égard des 
maximes Gallicanes; quelle avoit produit le 
plus mauvais effet pansi^i les Peuples ^ mitoie 
parmi les personnes d'ailleurs les plus dé*^ 
vouées au Saii!i:t^iége> qui en avouent gémi 
comme d'une démarcbe extrêmement préju^ 
âiciable aux intérêts du Pape et de TËglise* 
JN^ons avons raconté au Pape que tous ses Car- 
dinaux , même ceux qu'on distingue aujour-» 
d'hui soa6 les noms de rougea et de noirs ^ 
n'avoient pas cessé de comsauniquer in-Divi^ 
ma avec Sa Majesté , particulièrement le jour 
de la Fête instituée en mémoire d' Austerlitz , 
et depuis^ tous les Dimanches et Fêtes dans la 
Chapelle Impériale^ jusqu'au moment de leur 
dispersion. 

Le Pape éçoutoit avec calme et douceur 
tout ce qu'il nous a convenu de dire sur ce 
point; jet nous ne le crojons pas éloigné de 
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la disposition où il faut qu'il arrive pour n€ 
plus penser à la Bulle , et la regarder comme 
non avenue. 

Toujours même éloignement de la Clause 
additionnelle au Concordat ; et confime la 
brièveté du terme de trois mois a paru le frap- 
per particulièrement^ nous présumons que 
celui de six mois Feffrajeroit moins. Une fois 
iï a observé que nous parlions mal à propos 
d'une réciprocité nécessaire entre les parties 
contractantes au Concordat^ puisqu'en effet 
rÉmpereur n*étoit pas obligé^ par le Concor^ 
dat , de nommer dans les trois mois. Là dessus 
le Pape a toute raison, et Votre Excellence 
peut aisément le vérifier. Le Concordat de 
Léon X donne au Roi six mois pour nommer. 
Celui de 180 i n'a fixé les trois mois que pour 
la première nomination , sans assigner aucun 
terme aux nominations subséquentes. 

Toujours mêmes réclamations de la part de 
Sa Sainteté ;^ touchant sa liberté, et le besoin 
qu'EUe auroit de ses Conseils avant d'agir. 

Nous avons l'honneur de saluer Votre Ex- 
cellence avec respect. 

(Signé par les quatre E^éques.) 
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Si:XIÈME LETTRE AU MINISTRE DES 

CULTES. 

SaTone, le 16 |Aai i8ii.- 

(EXTKAIT.) . 

—, 

Je. mande au Ministre des Cultes que le 
Pape parpît un peu agité , qu il semble avoir 
réfléchi, que ses dispositions tendent à concis 
liation , quoique non encore de manière à 
nous autoriser à user de nos pouvoirs. 

Nous ne les avons même pas encore dé^ 
clarés, et ce que nous disons , et probable-* 
ment ce que nous dirons des intentions de 
S. M. , semble le résultat de ce qu'Elle noua 
a fait rhonneur de nous dire en diverses occa- 
sions, surtout deu2^ jours avant notre départ. 

L'Audience a été courtje, le Saint-Père pa- 

,?oissant fatiguév Ce soir, au lieu de la'prome^ 

nade, nous irons à huit heures pour conférer*. 

( Signé par tArchevéque de Tours. ) 



LETTRE AU MmiSTRÇ DEft 
CULTES, 



Nos progrès, depms la Lettre que nous, 
avons eu Vtonneur d'écrire avs^nt-hier à Votre 
Excellence, sont trèsJents, et ilparoît assez^ 
clair aujourd'hui que nous n^arrirerons pas au 
but. Cependant nous alloas lui rendre compte 
de quel^pies încidens nouveaux. 

Quoique le Saint-Père ait refusé de recevoir 
liotre première Note, dont j^ai adressé une 
Copie à Votre Excellence , nous avons de- 
mandé et obtenu la permission de lui en pré- 
senter une seconde plus courte et non signée. 
La substance en est la même que celle de la 
première. Le Saint-Pèré l'a lue et gardée. 

En discourant, il a re&ouvelc FoflStede l'Insr 
titution Canonique, d'ajwrès les besoins des 
Peuples et les instances des Evéques, mais 
seulement aux Sujets déjà nommés, pro hàc 
vice tantùm, et sous une forme nouvelle. 

Cette forme consisteroit à expédier aux Mé-. 
tropolitains des pouvoirs dlnstituer en son 
nom leurs Suffragans déjà nommés^ se résçr- 
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Tant de pourroir pt>tir Favemr à Unstitatioa 
€!dnoiriq[ize ^ lorsqu'il auroit ses Conseils, et ' 
faisant ewtrevoiïy .^^ssorant même qn'il j au- 
roit quelque moyen de le faire d'une manière 
^<{iii soit agréable à S. M. 

Pour évite* tonte idée de refos arbitraires, 
eu fondés sior des motifs qui pqurroient pa^ 
roître tels, le Pape seroit disposé às'engf^er à 
jQê différer ou à ne refuser des Bulles que pour 
des eaoses prises de Findignité personnelle , 
prouvée ou présamiée, de quelqu'un des Sujets 
nommés. Sur quoi, et dans ces cas. particu- 
liers, il se concerteroit avec S. M. 

Jusqu'à présent le Pape n'a promis des pou- 
voirs provisoires que pour les Métropolitains 
de France et du Piémont. Il nous est permis 
d'espérer qu'il s'j détermineroit aussi pour les 
Métropolitains du Rojaxime d'Italie, et nous 
l'aurions tenté, si cela eût. pu nous conduire 
au succès de la négociation que nous sommes 
autorisés- à conclure* 

Sa Sainteté en revient toujours à nous dire 
que, sauf les pouvoirs provisoires en question. 
Elle ne peut faire un pasdeplus^sans ravoir sa 
liberté ei ses Conseils. Ifon seulement Elle as- 
sure «en avoir besoin pour s'éclairer avant de 
faire une démarche aussi nouvelle et aussi 
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grave, n^ais enoone parce «pie Thonneur el le 
Inen de riilglise ne lui permettent pas de 
prendre syr EUe seule une a.ussi forte respon-. 
sabilité. 

Nous avons cessé de combattre la résolntioa 
du Fape sur ce point ,j>arce qu'il nous a dit et 
répété qu'il, préféroit de passer sa vie en prir 
son* — - Detrusus. in carcerem. 

Hier au soir, nous lui avons annoncé le 
dessein et l'obligation où nous étions de partil^ 
dans la soirée du Dimanche au Lundi matin. 

Nous avons l'honneur de saluer Votre Ex- 
cellence avec respect. 

( Si^né par les quatre EpéqOes. ) 



HUITIÈME LETTRE AU MINISTRE DES, 

CULTES. 

Safone^le-iaBIai 1811.. 

L^annonce de notre départ, faite hier soir,, 
comme nous ayons, çu l'honneur de le^mander. 
à Votre E.xçellence, a piroduit de feons effets., 
M, le Préfet a, beaucoup, aidé ce matin aux;, 
réflexions de la nuit, en parlant avec dpuçeuçw 
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et fermeté au Saint-Père sur sa position , su)^ 
le bien présent et futur du Saint-'Siége , ainsi 
•que des Eglises de France et d'Italie, en sorte 
que notre Conférence, qui a suivi de près la 
yisile du Préfet, est celle dont nous sommes 
le plus autorisés .à concevoir d'heureuses espé- 
rances. Elles ne vont pas, il est vrai, jusqu'à 
l'adoption pleine et entière des deux condi- 
tions requises, et par conséquent jusqu'à la 
conclusion définitive d'ipn Traité, ou Concor- 
dat, en yertu des pouvoirs qui nous ont été 
donnés par Sa Majesté. 

£)n effet , nous avons à peine parlé ce matin 
de la promesse par écrit de ne rien faire de 
contraire à la Déclaration de 1682. Car le Pape 
çontinuoit, et continuera probablement jusqu'à 
la fin , à dire que le premier Article np souffri- 
roit pas de difficulté s'il étoit âeul; mais que 
pour les trois autres, quoiqu'il soit bien dans 
son intention précise de ne rien faire contre, il 
ne convient pas du tout que le Saint-Siège en 
prenne l'engagement par écrit. 

L'entrevue a roulé presqu'en entier sur 
rinstitution Canonique des Ëvéques. Nous 
avons été^ tous les quatre, encore plus pressans 
que par le passé , s'il est possible , en remet- 
tent sous les jeux du Pape les triâtes cônsé- 
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cpences qui résulterooty paor le Stiiït-Siége ef 
pour l'Eglise^ de son refus d'adopter la Clause 
demandée par 8» M. , la décision foture ef s» 
ptachaiiie da CoAcile^ et apvès laquelle il q je 
aura plus de i^tour à espéra y ainsi que la 
eôndeseefldafiee qui a porté S. M. à no» en- 
Tqjer, oar laisser partir; eondescendaûce qui 
Re se renottvellei^a plm. 
. . Le SaÎBt-Père a relu devant nous la lettre d» 
Gardâta] Fesek qu il avoit sur sa HÎbié, et à 
laquelle il s'attache de préférenee, pour ré- 
pondre. Nous avons commenté , confirai, in- 
sisté r etc. ï^ds d'une fois, il a paru j^ofondé- 
ment pendit et totiN^hé, toufours- h<m, toujours^ 
àSbIAe, fonfjours guidé par sa conscience qu'il 
me renX pa» trahir , ma^s qui semble plus rap- 
prochée dit la eoDvicf iott qu'elle ne nous Favoil 
para jusqu'à ce* moments 

New ayons quitté le Pape ai^ moment où il 
nous a areiré^iiesa tête étoit fat^uée^ et qu'il 
espéroit qM cesoir elle seroit en meilleui* état, 
de sorte que nous reviendrons de meilleure 
heure qii'il sera possible. 

E» Bùm quittant, -il a paru s'inquiéter 
un peu» d^ noli*e départ dans la soirée de de- 
main Dimanche; mais nous avons ajourné à 
Lundi matin et mên^ à Mardis si d'ici là nous 
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ebnceTdons quelque espoir qu'il ise rendra à 
DOS demafi^les. 

Nous avons ITionneur de saloer Votre Ex- 
éellence avec respect. 

(Signé par tes quatre Evéques. ) 



lŒUVIÈME LETTRE AU MIOTSTRE ÛES 

CULTES. 

Ssefomt, l0 1$ Mai ilh>i. 

y 4 .... 

Noos TCDODS ie quitter Sa Sainteté^ et les 
momeos qui Dans retient avani l'hei^re du dé- 
part . de TEstafette me noœ ' permettent pas 
d'eotrer, avec Votre Excellence , dans de 
grands détails sur le résuimt de nos Confé-^ 
irences d'hier jsoir ol de ce matin* 

Hier 9 nous trouvâmes le Pape assez bie& 
disposé, et nous en profitâmes pour lui faire 
agréer divers Articles relatife à l'Institution 
Canonique et à la Clause additionnelle que 
nous demandions. Pe» à peu il s'eat familiarisé 
^vec cette idée, et chaque jour nous avoit fait 
çippercevoir quelques nuances plus favorables. 
Nous prîmes la plume et rédigeâmes, sur un, 
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brouillon ^ tout ce dont nous avions Tespcàr 
de le faire convenir. Ce matin . nous avons ré^ 
digé le tout clairement et en François* Nous le 
lui avons présenté. Il a voulu des ehangemenst 
d'expressions, des additions de phrases, d« 
légères soustractions, et il en est résujté un en- 
semble assez bon , beaucoup meilleur que ce 
que nous nous flattions, il j a quelques jours,' 
d'obtenir. Nous allons le mettre au net, et ce 
soir nous lui en laisserons une Copie, en prenant 
congé et demandant sa Bénédiction pour notre 
retour. Nous aurons aussi l'honneur d'en adres^ 
ser a Votre Excellence un double, qui partira 
par l'Estafette dé demain. Nous partirons de 
grand matin par la route d'Acqui à Alexan- 
drie , et pour ne pas être embarrassés par le 
besoin d'un trop grand nombre de chevaux^ 
l'Ë véque de Faënza prendra celle de Gènes* , 

Nous avons l'honneur de saluer Votre Ex- 
cellence avec respect. 

{Signé par les quatre Evéques^ ) 
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NOTE KEDIGÉE EN PRÉSENCE DE S. S. , 
ET ACCEPTÉE PAR ELLE. 

Sa Sainteté^ preoatit en coûsidératio^ les 
besoins et le yœu des Eglises de France et 
d'Italie, qui lui ont été présentés par T Ar- 
chevêque de Tours, et par les Evêques dé 
Trêves, de Nantes et de Faënza, et voulant 
donner à ces Eglises une nouvelle preuve de 
son afiectioB paternelle, a déclaré aux Arche- 
vêques et Evêques susdits : 

1**. Qu'EUe accorderoit ITnstitution Cano- 
nique aux Sujets nommés par Sa Majesté Im- 
périale et Royale, dans la forme convenue 
à l'époque des Concordats de France et du 
Royaume d'Italie ; 

2"*. Sa Sainteté se prêtera à étendre les 
mêmes dispositions aux Eglises de la Toscane^ 
de Parme et de Plaisance, par un nouveau ^ 
Concordat ; 

S"*. Sa Sainteté consent qu^il soit inséré dansi 
les Concordats une Clause , par laquelle Elle 
s'engage à faire expédier des Bulles d'Institu-" 
tion aux Evêques nommés par Sa Majesté, 
dans un temps déterminé que Sa Sainteté 
estime ne pouvoir pas être moindre de six 
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inois;*et dans le cas où Elle diSëreroit plus de 
siK mois pour d'autres raisons que Findignité 
personnelle des Sujets^ Elle investit du pou- 
Toîr de donner en son nom les Bulles > après 
les six mois expirés ; le Métropolitain de l'E-* 
glîse vacante^ et à son défaut le plus ancien 
Evéque de la Province Ecclésiastique ; 

4"*. Sa Sainteté ne se détermine à ces Con- 
cessions que dans l'espérance que lui ont fait 
concevoir les entretiens qu^Ëlle a eus avec les 
Evéques Députés, qu'elles prépareroient les 
voies à des arrangemens qui rétablissent l'or- 
dre et la paix de l'Eglise, et qui rendent au. 
Saint-Siège la liberté, l'indépendance et la di- * 
gnité qui lui conviennent. 

Sayone, le 19 Mai 1811. 
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Cette Note rédigée dans le Cabinet du Pape, 
et en quelque sorte sous sa dictée , a été ap- 
prouvée et consentie par Sa Sainteté. Elle a 
permis que les Evéques Députés lui en re^ 
missent dans la soirée un double ^ qu'EUe a 
accepté comme contenant l'expression de s^ 
sentimens. 



M B. La Noitf 9 selon m première i^édac-^ 
tia9 appMvrw par le Pape , 4^nteqoit T Alinéa 
saiywt qui la ternûtioit : 

ce Les dirers arrangemens relatifs au go^^s 
» vernement de l'Eglise et à Texercice de 
» lautorilé Pontificale, seront Fobjet d*un 
» Traité particulier, pour lecjuel Sfii Sainteté 
» est disposée à entrer en négociation, lors- 
n que sa liberté et ses Conseils lui auront été 
» rendus. » 

Quelques heures après que le Pape eut ac- 
cepté la Note de la main des quatre Evéques, 
il témoigna de l'inquiétude sur ce dernier 
Alinéa, comme s'il l'engageoit à entrer en 
négociation, Traité ou Compromis, sur le 
gouvernement de l'Eglise et sur l'exercice de 
l'autorité Pontificale quant au spirituel. 

Les quatre Evéques Députés et Sa Sainteté 
Elle-même n'a voient pas d'abord entendu 
l'Alinéa dans ce sens illimité, qui auroit pu 
raisonnablement lui causer de l'inquiétude. 
Gomme il ne forme pas une partie essentielle 
de la Note , il en a été retranché d'un commun 
accord. Sa Sainteté a daighé recevoir un nou-^ 
yeau duplicata de la Note, dont on avoit re- 
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trancbé rAlinéa final qui paroissoit susceptible 
d'un sens équivoque, telle, en un mot, qu'elle 
est transcrite ci-4essus, et a promis de kgar» 
der comme un témoignage de ses propres dis* 
positions. 
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Dernière lettre adressée par 
les evêques députés a s. e. le 
ministre des cultes > a leur 

- retour de savone. 

Paris, le 6 Jaiui8ii. 

1 

VotftK Excellence a pu voir par no» lettres 
précédentes qU'lles sont les gradations par 
lesquelles nous avons amené le Pape à con-^ 
sentir à l'insertion d'une Clause additionnelle 
aux Concordats de France et d'Italie. 
. C'est un grand pas de &it vers une entière 
Conciliation y puisque par là même le Pap^ 
renonce à toutes les voies dilatoires qu'il .em« 
plojq$t » et dont ses Prédécesseurs se sont 
servis sous Louis XIV et au comB^encement 
de^la Régence» 

Par là encore tombent absolument > et d^ 
l'aveu au moins tacite du Pape, de$ prétextes 
qui lui sembloient plausibles pour justifier le 
délai des Bulles et l'inexécution des Coq<» 
cordats. 

Les inquiétudes que le Saint -Père a loanv- 

ao 
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Testées depuis notre départ sont une suite ^sse^^ 
naturelle de Fisolenient où û est de tous ceux 
qu'il peut désirer de consulter sur des af- 
faires aussi importantes pour lui-même j pour 
le Saint-Siège , et pour YEglist en général. 
Sa conscience est pure et timorée^ et il n'est 
pas possible d'en douter quand on a eu Thon-^ 
neur de conférer avec lui aussi souvent et 
aussi familièrement que nous avons été à por- 
tée de le faire. Mais il est seul, livré à lui- 
même, et privé des lumières qu'il puiseroit dans 
ses livres; ou dans les épanchemens de sa con* 
fiance eh ceux qu'il est accoutumé à chérir et 
à respecter. Ce qu'on lui propose est d'ailleurs 
si nouveau pour le Saint-Siège, si loin des 
idées exagérées dans lesquelles ila été nourri, 
qu'on ne doit pas s'étonner de le voir reve- 
nir, par intervalles^ à ses anciennes idées. 
Ses oscillations mêmes sont un témoignage de 
la droiture de ses intentions et du tourment 
qu'il éprouve en s'efforçant de concilier ce 
qu'il croit un devoir, avec les sacrifices aux- 
quels on cherche à le résoudre. . 

La franchise avec laquelle le Pape discu- 
toit nos demandes, en les comparant avec des 
principes qui lui semblent incontestables, via 
bienveillance soutenue qu'il nous a montrée. 
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^iuoîque nous fussions souvent ei^ contradic* 
tion avec lui; et les progrès sensibles que 
nous avons f^ts dans son esprit pendant le 
peu de jours qui nous étoient donnés pouz 
l'entretenir^ nous ont évidemment prouvé, 
que s'il eut eu une ombre de lîbertjéet quel* 
ques personnes à consulter, il eut été facile 
de ramener à des transactions conciliatoires et 
définitives sur di£Pérens points* 

Il en est un néanmoins sur lequel nous ne 
pouvons pas concevoir la moindre espérance^ 
à moins que Sa Majesté ne se relâche un peu 
de la rigueur de la condition qu'Ëlle nous 
avoit chargés de proposer au Pape j conmie un 
préliminaire de sa liberté. Le Saint-Père nous 
a répété plusieurs fois qu'il n'étoit pas dans 
son intention de rien faire de contraire à la 
Déclaration de 1682 y ajoutant que s'il ne sV 
gissoit que du premier Article , qui concerne 
la temporalité , et qui seul importe à la tran-^ 
quillité des Etats, il y souscriroit sans diffi- 
culté. Mais il refuse absolument de souscrire 
l'engagement qu'on lui demande pour les 
trois autres Articles, le regardant comme inu- 
tile, vu l'intention qu'il nous a manifestée; 
comme inutile encore, parce que le refus ou 
le délai des Bulles, ainsi que les Bre& rela<* 
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tiiii aux dtoitt 3es Chapitres pemlaiit la va- 
eaoce des Si^es , n^étoient point fondés sur 
des principies qai fasscml contraires à ces trois 
derniers Articles ; enfin y comme donnant at- 
teinte à la liberté Ecclésiastique, en ce qu'il 
tendroit à lier les mains au Saint*Siége, et i 
priver TEglise du droit qu'elle a de pronon- 
cer sur des opinions purement tkéologiques , 
dont elle est essentiellement et doit rester 
toujours juge y jusqu'à ce qu'il intervienne, 
pour ou contre, une décision finale. Ce seroil^ 
nous afoutoit le Pape, vouloir aller ^ancoup 
plus loin que n a été le Clergé de France lui- 
même , puisqu'il n'a énoncé sa Doctrine ^ue 
comme l'opinion de l'Eglise Gallicane, pour 
laquelle l'Assemblée de i68a, etBossuet,.S|>n 
Organe, ne réclamoîent que la simple liberté 
de l'enseignement. De sorte que la inarche 
rétrograde qu'on veut exiger du Saint-Père, 
n'étant pas moins contraire aux vœux tno- 
dérés du Clergé de FVauce^ en 1682 , qu'îsux 
errem^M de ses Prédécesseurs , elle ne pour* 
roât paroitre, dans les circonstances actuelles, 
que l'effet de la lassitude de sa situation , ce 
qui le déshonoreroit , du nK>ins il le pense 
ainsi, aiikjeux de toute l'Eglise. 
•La Souveraineté temporelle 4e Rome, et 
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roçcupation des Etats Pontificaux a'o°^ j^ 
mais été; e.ntre le Saint Père et nous / l'objet 
de conversations suivies. Nous cpnnoissQos 
la nature et les borqes de notre Mission , et 
lui-même sentoit trop bien que nous n'étiont 
pas envoyés pour traiter ce sujetqui le toupbç 
de si près» Ce que nous avons -entrevu > Qe$% 
que d'abord le Pape ne paroi t conserver aui 
cun espoir de rétablissement; en. second jUett> 
il ne donnera jamais son assentiment forooe^ 
^la privation de sa Souveraineté temporelle : 
d'où il suit que jamais il ne prêtera le Serment 
que Sft Majesté exige pour soix retour , & 
•Rome. 

Mais aussi; en se réservant toutefois \et d;tQi% 
de protester de manière ou d'autre, et ay^c 
la modération convenable ^ le Saint^Père pe 
croit pas que la privation de la. Souveraineté 
de Rome doive l'empécber de gouveri^ei^ 
TËglise en qualité de Souverain Pontife ^ 
aussitôt que sa liberté et ses GoQ&eils lui au-« 
ront été rendus. 

Quant aux deux millions en bieps ruraux > 
fixés par le Décret du 17 Février 1810., le 
Pape a commencé avec nous par un refus ab- 
solu de les accepter , disant qu'il vouloit vivre 
de peu et des secours que lui prpcurerpit la 
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piété des Fidèles. Nous ayons pris sur nous 
de dire positivement que jamais Sa Majesté ne 
se préteroit à cet arrangement , et que le Saint- 
Père devoit j renonder^.s'il youloit être re- 
mis en liberté. Nous avons été jusqu'à lui 
demander, avec les formes les plus respec- 
tueuses , s'il vouloit priver ses Successeurs 
des avantages temporels que Sa Majesté 
ofl&oit au Saint-Siège , des immunités partie 
culières , des honneurs Souverains , de la li- 
berté de commnniquer avec les Princes Ca- 
tholiques , par des Résidens accrédités auprès 
du Saint-Si^ge , qu'EUe étoit , dans ce mo- 
ment , disposée à lui accorder ; de la pro- 
tection et des secours offerts par Sa Majesté 
pour l'œuvre si importante des Missions 
étrangères ; de la promesse qu'EUe fait de se 
charger de l'entretien du , Sacré Collège , 
comme d'une dépense Impériale , etc. Nous 
avons dit que si le Pape ne profitoit pas des 
dispositions actuelles de l'Empereur , il étoit 
à craindre qu'elles ne fussent pas renouvelées 
par la suite avec le même avantage , et que , 
par là même , Sa Sainteté en resteroit res- 
ponsable à l'Eglise et à la'postérité. 
' Ces considérations ont paru ébranler le 
Pape, et vaincre une partie de ses repu 
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gnairces ,- en sorte qu'il est à présumer qu'a- 
vec sa liberté et de bons Conseils , il neseroit 
pas éloi^é d'une conrciliation sur ées diffé- 
rens points, suttout^si sa délicatesse est mé- 
nagée avec un peu d'habileté dans le cours 
dès négociations. 

. Nous ne devons pas dissimuler qu'il j a 
deux Articles sur lesquels il sera difficile de 
vaincre les répugnances du Pape. 

Le premier concerne la nomination des 
Evéchés situés dans les Etats Pontificaux. 
Quoi! nous disoit le Saint- Père avec émo- 
tion , les titres des Cardinaux-Evêqucts, ceux 
des Eglises les plus strictement Suburbicaire^ 
seroient détruits, en toutou en partie, sans 
lie consentement du Saint-Siège, qui ne. peut 
pas décemment l'accorder ! On voudroit donc 
que je- consentisse à un Concordat par lequel 
l'Empereur nommeroit à tous ces Eyêchés y 
même à ceux qui seroient conservés d'un com- 
mun accord! Il seroit pourtant bien terrible y 
c'est son expression , que dans toute la Chré- 
tienté le Pape ne nommât pas de son propre 
inouvement un seul Evéque , et n'eût rien à 
sa disposition pour récompenser les Sujets 
qui le servent dans son Administration Pon- 
tificale! 
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N*étant pas autorisés par nos InstructioEisi 
& faire au Pape des propofiitions analogues ^ 
ce genre de plaintes, nous n'avons pu quele^i 
écouter en silence , ou tout au plus jetei" çà 
et là quelques mots yagues sur leis dispositionSi 
favorables avec lesquelles Sa Majesté accueil* 
]eroit les justes réclamations dé Sa Sainteté, 
dans le cas où des négociations viendroient à 
s'ouvrir pour le rétablissement de la paix de 
FEglise. 

Le second Article est celui de la destruction 
des Ordres Religieux en Italie , prononcée 
par divers Décrets, et en contravention, di* 
soit le Pape x à des dispositions précises du 
Concordat p^sé pour le Royaume d'Italie: 
Nous n'avions pas, et nous n'avons pas pu nou^ 
procurer à Savone la connoissance de ce Con* 
cordât; de sorte qu'il a fallu nous borner à 
dire à Sa Sainteté que les Ëtablissemens re* 
ligieux, autorisés ou même dotés par TEm*- 
pereur en Italie, en Piémont,, et en France 
où ils étoient détruits par le fait, paroîlroient 
peut-être au Saint -r Père une sorte de com- 
pensation pour les infractions dont il se plaint. 
Et là-dessus nous avons cité les S»œurs grises, 
les Sœ^urs hospitalières de tout genre , les, 
Soeurs du Refuge, les Frères des Ecoles Ghré^ 
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lieanes^ les Religieux du Montcenis et du 
SimploD; sans compter ce que Ton pouvoit 
espérer de U muùificence éclairée de Sa Ma- 
jesté pour les Missions et les Séminaires, 
^près la rétablissement d'un parfail; accord. 
Ce qui devoit fairç de plus çn plus compren- 
dre à Sa Sainteté Timpor tance d'une promptç 
réconciliation , non pioins nécessaire pour 
éviter de plus grands maux , que pour pto* 
curer des biens immenses aux Fidèles, à FE- 
glise et au Saint-Siège. 

Par cet exposé , se trouve terminée la Mis^ 
çiqn donj; Sa Majesté nous a honorés auprès 
de Notre Saint-Père le Pape. Comme Dépu- 
tés, avec Tautorisation de l'Empereur, par 
les Ëvéques qui étoient à Paris ^u moment de 
notre départ pour Savone, nous désirons qu'il 
BOUS soit permis d'indiquer ce qui reste à fairie 
pour arriver à un résultat plus complet , et 
par conséquent plus heureux, 

Nous prions Votre Excellence d'agréer notre 
hommage. 

Signé. — f L. M. Archevêque deToursi 
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§IX. 

AVERTISSEMENT. 

L'abokDàKCE des matières qui remplissent ce pre* 
mier Volume des Fragmena relatifs à V Histoire 
JEcclésicutique des premières années du dix-^rteu- 
pième Siècle y ne permet pas d'y ipsérér les détails 
historiques du Concile National , tenu k Paris en 1811, 
ni ceux de la seconde Députation qui fut envoyée à 
Sayone après la reprise des Sessions du Concile. 

Nous nous proposons de faire usage ^ dans un se- 
cond Volume, des différens matériaux que notre 
amour pour l'Eglise , et d'heureuses circonstaiices nous 
ont mis à portée de réunir. 

Si, malgré nos recherches, quelques détails restent 
encore inconnus,- ou incertains, au moins nobs por- 
terons la lumière sûr les faits les plus importans. Par 
là on Terra s'évanouT des doutes injurieux que la mal- 
veillance, ou un zèle qui n'est pas selon la science, 
ont propagés à la faveur de Brochures éphémères , et 
que la crédulité, l'ignorance, ont Ëicilement adoptés. 
Sans nous permettre la louauge ni le blâme envers qui 
que ce soit, les faits parleront, et chacun se trouvera 
remis à sa place. 

Pour satisfaire , autant qu'il est possible , à la juste 
impatience de nos Lecteurs, nous publions d'avance, 
dans la présente et dernière Section de ce Volume , un 
petit nombre de Pièces authentiques, dont l'existence 
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et surtout la teneur sont à peine connues de ceux qui 
s'occupent des affaires Eocfésiasliques. Ce sont de sim- 
ples résultats j mais d'un assez grand intérêt. Le se- 
cond Volume en montrera l'enchaînement et les 
causes. 

^ Afin de persuader aux Lecteurs judicieux et de 
bonne foi l'authenticité des Pièces que nous publions , 
nous ne citerons pas , comme le font si souvent les fai- 
seurs de Brochures anonymes, le témoignage d'un 
Cardinal dont le nom reste inconnu, ni celui d'un 
Evéque qu'on se contente de désigner comme respec- 
table- par ses lumières et par sa piété, ni celui de quel- 
ques Prêtres dont on se borne à vanter le zèle et la 
patience dans les persécutions qu'ils ont endurées pour 
ce qu'on appelle la bonne cause. Ces tournures, si 
familières à l'esprit de parti , sont maiptenant usées et 
devenues triviales ; elles sont indignes de tout Ecrivain 
qui respecte le Public j et qui sait se respecter lui- 
même. Nous invoquons avec confiance le témoignage 
des Prélats cités dans les Actes ou Lettres qu'on va 
lire; le témoignage de tous les Evêques de France et 
d'Italie qui assistèrent au Concile National ; enfin , le 
témoignage de l'Archevêque d'Edesse , Premier Au- 
mônier du Pape, et celui des Cardinaux qui eurent la 
consolation et l'honneur, d'être admis auprès de Sa 
Saioteté pendant le séjour qu'Elle a fait à Savone. 
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RAPPORT DE MONSEIGNEUR L'AR-» 
CHEVÊQUE DE TOURS, SUR LA DÉ- 
PUTATION ENVOYÉE A SAVONE AU 
MOIS DE MAI 1811, FAIT A LA CON- 
GRÉGATION GÉNÉRALE DU CON- 
CILE, LE 5 AOUT DE LA MÊME 
ANNÉE. 

T 

I ' 

Messeigiteviis , 

Deux jours avant FouTerture du Concile 
National , tous avez presque tous entendu , 
étant réunis chez S. A. E. Monseigneur lé 
Cardinal Fesch , le Rapport sonnnaire qu a 
fait Monseigneur TEvêque de Nantes de la Dé^ 
putation des Evêques envoyés à Notre Saint- 
Père le Pape, avec la permission de S. M, 
TEmpereur et Roi , par douze Cardinaux on 
Evêques qui se trouvoient à Paris vers la fia 
du mois d'Avril dernier. 

Mais cette Députalion tient si essentielle-» 
ment au grand objet de la Convocation du 
Concile ; elle est un monument si authentique 
du respect jfilial pour le Saint-Siège, qui a 
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constamment animé les Evêques François ^ 
même dans les temps les plus difficiles , qu'il 
est de notre devoir' de vous exposer, avec un 
peu plus de détail , tout ce qui s*est passé dans 
le cours de notre honorable Mission, ses causes 
et ses résultats. 

Au mois de Mars de Tannée dernière , dix- 
tfeuf Evêques réunis chez Monseigneur le Car- 
dinal Fesch eurent l'honneur d'écrire à S. S. 
une lettre, par laquelle ils sollicitoientrespec- 
tueusenient Tampliation des pouvoirs extraor- 
dinaires relatifs aux Dispenses, ainsi que Fex- 
pédition des Bulles Pontificales que récla- 
ihoient- depuis long - temps les besoins des 
Eglises privées de leurs premiers Pasteurs. 

Cette lettre est surtout remarquable par 
Fexpression des sentimens d'amour et de ré- 
vérence filiale pour le Saint-Siège , que rien 
ne peut jamais affoiblir dans le cœur des Eve- 
ques de l'Eglise Gallicane. 

Lampliation des pouvoirs extraordinaires- 
relativement aux Dispenses n'ajant pas uft 
rapport immédiat avec notre Députation , nous 
ne vous en dirons pas autre chose, Messei- 
gnèurs, si ce n'est que les Evêques réunis ont 
pensé unanimement que telle étoit « la gran- 
>» deur du mal et k nécessité d un prompt 
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» remède^ que si la réponse de Sa Sainteté ne 
» leur parvenoit points ils se verroient con- 
» traînts, par ce seul fait^ et par la force des 
3» choses, d'accorder momeotanément ces Ois- 
» penses ». Telles sont littéralement les ex- 
pressions de la lettre dçs dix-neuf Evéques à 
S* S., en date du 25 Mars 1810. 

Leurs* supplications respectueuses en faveur 
des Eglises veuves faisoient allusion à diverses 
lettres adressées à Sa Sainteté > ea 1809, par 
un grand nombre d'Evéques isolés , pour la 
conjurer d'accorder les Bulles d'Institution Ga* 
noniqueauxSujets depuis long-temps nommés 
par $. M. aux Evéchés vacans. 

» JS^ous ne chercherons pas , Très - Saint-' 
» Père , » estai dit dans la lettre des dix-neuf 
Evéques, «à pénétrer les moti& qui dirigent 
» la conduite de Votre Sainteté dans le parti 
« qu'EUe semble avoir pris à l'égard de l'Ias- 
» titution Canonique des Evéques; mais nous 
» crojons pouvoir lui représenter, avec tout 
» le respect que nous devons à sa dignité au- 
3) tant qu'à ses malheurs , que quelles que soient 
» ses raisons, quels que soient les motifs dQ 
» plaintes qu'Elle puisse avoir d'ailleurs , 
>i quelque fondées que puissent être ses repu- 
» gnances^ quelque dure et pénible que puisse 
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» être sa situation j il n'en est pas moins évi-^ 
>> dent que , dans toutes les suppositions pos- 
» sibles , Elle ne saurpit persister dans une . 
» résistance qui doit nécessiairement avoir un 
» terme. » 

En terminant cette lettre mémorable ^les» 
dix-neuf Evêques conjurent de la manière la 
plus touchante Notre Saint-Père le Pape de ne^ 
pas abandonner TEglise de France à elle- 
même, «en refusant de lui donner les Eve-. 
» ques qu'elle réclame y et de ne pas la réduire 
» ainsi à la triste nécessité, et à l'extrémité 
» fâcheuse de discuter les mojens de pourvoir 
» à sa propre conservation (i) ». ♦ 

A l'époque de l'envoi de la lettre d'un si 
grand nombre d'Evêques, il n'est personne 
qui, en lisant cette péroraison forte et respiec- 
tueuse, n'ait cru voir d'avance l'annonce d'un 



(i) Cette Letti^e à Sa Sainteté, du 25 Mars 1810, est 
signée , comme on l'a vu ci-dessus , par S. A. E. Mon- 
seigneur le Cardinal Fesch , par Messeigneurs les Arche- 
▼êques de Toulouse, de Tours et deMalines, et par 
Messeigneurs les Evéques de Yerceil, de Ciasal, d'Or-> 
léans, de Trêves, de Tuantes, de Chambéry et Genève ^ 
d'Amiens , d'Arras , de Mets, de Troyes , de Versailles ', 
àJ& Meaux, d'Autun, de Montpellier et de Soissons. 
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Concile National , et la nature de& résolutions 
5{u'il pourrait prendre $41 étoit appelé à remé- 
dier aox maux de nos Egalises. 

Nous crojroDS inutile de vous rappeler y 
Messeigneurs , les évéDemens qui ont eu lieu 
depuis la date de la lettre des dix*-neuf Ëvê- 
ques^ et qui ont enfin amené la Convocation 
du Concile. 

~ Ce fut immédiatement après cette Convo- 
cation^ faite le 35 du mois d'Avril dernier^ 
que S. M. permit aux Evéques^ alors réunis à 
Paris au nombre de qtrinze^ d'euvojrer une 
Réputation à Sa Sainteté. Messeigneurs les 
Evêques de Trêves , de Nantes et moi , fémes^ 
cbargé^ de cette impartante Mission. II est de 
notre devoir, Messeigneurs ,- de mettre sou» 
vos jeux la Lettre de Créance qui nous fut 
donnée par les autres Prélats réunis àst^ 
S. A. E, Monseigneur le Cardinal Fesc|i. 

TRÈs-SAmT-Pête, 

a Les circonstances urgentes dans lesquelles 
nous place la Convocation d'un Cbncile Na-^ 
tional à Paris , le 9 du mois de J uio prochain j 
pour y délibérer sur la viduité de plusieurs 
Eglises de l^mpire^ et sur les mcj^ens d j re^ 



V 



1 

. \ 



( âài ) 

fùédier, ont suggéiSé à tous, les Evêqùes Fran- 
çois qui se trouvent, en ce moment, dan§ 
cette Capitale, le dessein dlmiter la conduite 
usitée de nos Prédécesseurs dans toutes les 
grandes occasions où les intérêts de la Reli- 
gion ont appelé leur commune sollicitude, et 
nous nous ^mmes assemblés auprès de S. 
A. E. Monseigneur le Carditiàl Fesch, si 
digne, par son rang et ses qualités personnelles, 
de fixfer notre ôonfiance. 

» Notre premier vœu, Très ^ Saint -Père, et 
notre sentiment unanime ont été de députer 
immédiatement , avec la permission de S. M. 
l'Empereur , Monseigneur rArchevêque de 
Tours avec MesseignéurslesEvêquesdeTrève^ 
et de Nantes , vers Votre Sainteté , pour dé- 
poser à ses pieds Thommage de ootre respect 
et de la piété filiale qui nous unit au Siège 
Apostolique. . 

M Ces trois Prélats méritent éminemment la 

• » • ■ 

confiance de Votre Sainteté, comme la nôtre, 
par leurs vertus , leur zèle pour la Religion , 
leurs lumières et leur doctrine. 

» Nous supplions Votre Béatitude d'accueil- 
lir nos trois Représen tans avec la bienveillance 
la plus paterneUe;^ et de croire ce qu'ils lui 
diront en notre nom , avec la ferme persuasion 

21 
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qu'ils seront aroués de tous les -Bvêqtrés de 
France. 

M C'est en eflPet lou le l'EgliseGaïlicané qui va 
parler^ parleur bouche , à notre auguste Chef« 

» Nous nous flattons d'autaût plus , Très^ 
Saint-Père, de voir notre déûiarche bénie par 
le Ciel , que nous sommes tous dans lapluspar* 
faite union de principes, de vueâ et dé langage. 

» Nous supplions Votre Sainteté de nous 
accorder , ainsi qu'aux Fidèles qui nous àonfl 
confiés, sa Bénédiction Apostolique, etd'agréer 
rhommage du très-profond respect avec lequel 
nous nous montrerons, jusqu'à notre dernier 
êoupir , 

Très-Sain fc-Père, 

De Votre Sainteté , 

Les très-bumblè^ , très- dévoués et 
trè^fidèles serviteurs et fils. 

Signé — J. Card. Fbsch. — J. Sifr. Cai-d. 

Maury. — Gard. Casèlli. G. F. M. 

Arche V. de Toulouse; — DoMiNiQtrB , Ar- 
chev. de Matines. — Louis , Ev. de Ver- 
sailles. — , Év.' de Savone. — J. G. 

Ev. deGasal. — ...... Evi de Quimper. — 

N. , Ev. de Montpellier. — B. A., Ev. dé 
Trùjés. — G. J. A. J. , Ev. de Metz. 

PafU, le a; Awl 1811. 
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Outre Cette lettre écrite en commun et si** 
gnée par douze EvéqueS; nous fûmes chargés 
de re|[iettre à Sa Sainteté des lettres indivi- 
duelles de dix-sept Cardinaux y Archevêques, 
ou Evéques, qui se trouvoient à Paris à la liiême 
époque* Toutes étoient relatives à Tobjet de la 
Convocation du Concile National, 

Le lendemain du jour de notre arrivée à 
Savone^ nous fûmes informés par une lettre 
de Son Excellence le Ministre des Cultes, que 
Tintention de S. M. étoit que Monseigneur 
rEvéque de Faënza > nommé au Patriarchat 
de Venise > se joignit à nous pour exposer à 
Sa Sainteté les malheurs et les besoins des 
Eglises du Rojaume d'Italie. 

Pendant dix jours consécutifs , nous eûmes 
rhonneur d'être admis le matin et le soir au* 
près de Sa Sainteté, et de conférer avec Elle 
sur les maux résultans de la viduité d'un si 
grand nombre d'Eglises Métropolitaines, et 
d'!l^glises Cathédrales d'une immense éten- 
due. Le Saint-Père parut frappé de la néces- 
sité d'j remédier sans délai. Nous lui expo- 
sâmes nos vœux ardens, ceux de nos Collègues 
qui npus avoient députés auprès de lui,, ceux 
de tous les Evêques de France et d'Italie, 
les vœux enfin de tous les Fidèles , pour que 
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Sa Sainteté j remédiât par Fusage qu'EUe fe- 
roit de l'autorilé du Saint-Siège et des Con- 
cordats. I 

Nos observations et nos prières furent cons- 
tamment accueillies avec bonté. Sa Sainteté 
nous permettoit la discussion la plus libre, et 
nous ne croyons pas qull soit nécessaire de 
vous dire, Messeigneurs ,. qu'elle, fut toujours 
de notre part accompagnée du plus profond 
respect. 

Nous ne dûmes pas dissimuler au Sainl- 
Père que FEmperéur, regardant le refus per- 
sévérant des Bulles comme une infraction du 
dernier Concordat, le tenoit pour entièrement 
abrogé, et que S. M. n'étoit disposée à y re- 
venir qu'au mojen de l'insertion d'une Clause 
additionnelle , dont le but seroit de mettre un 
terme à la longue vacance des Sièges Episco- 
paux. En vertu de cette Clause, la nomination 
de l'Empereur seroit communiquée au Pape 
dans les formes ordinaires, et dans le cas où 
Sa Sainteté différeroit au- delà d'un temps dé- 
terminé l'expédition des Bulles Pontificales , 
les Métropolitains respectifs seroient investis 
du pouvoir d'accorder aux Sujets nommés 
l'Institution Canonique. 

Nous ajoutâmes que le Concile National qui 



\ 



( 325 ) 

Tenoît d être convoqué à Paris, seroit appelç 
à délibérer sur les moyens de prévenir les 
graves inconvéniens de la trop longue va- 
tîance des Evêchés, puisque la lettre même de 
S. M. ne contenoit pas d'autres motifs pour sa 
ijîonvocation. 

^ A la vérité le Pape revendiquoit, pour lui 
et pour ses Successeurs, le droit de juger si 
les moyens qu*indiqueroit le Concile , afin 
d'arriver avec certitude à un but si désirable, 
seroient conformes aux Canons approuves 
dans TEglise et à une saine Discipline» 

Nous étions loin de méconnokre cejdJBoit-- 
inhérent au Sàint-Siége. Mais nous insistions 
principalement sur la nécessité urgente de pré- 
venir la ruine de FEpLscopat en France et en 
Italie , et d'empêcher que ces deux grandes 
^Eglises n'éprouvassent avant peu , comme celle 
d'Allemagne l'éprouve aujourd'hui , la priva- 
tion presque totale de leurs premiers Pasteurs ; 
ce qui , outre les maux résultans pour les Fi- 
dèles du veuvage prolongé de chaque Eglise 
particulière , compromettroit évidemment en 
Europe le sort du Saint-Siège lui-même, et 
celui de toute la Catholicité, 

Par ces motifs , et à l'exemple des dix-neuf 
Evêques qui écri voient à Sa Sainteté, le 25 
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Mars 1810^ nous la conjurâmes de né poê 
abandonner l'Eglise de France a elle-même , 
€n refusant é'adopter les mesures concib'a^ 
trices que nous avions l'honneur dfe lui pro- 
poser ^ et de ne pas la réduire, par son refus, 
« à la triste nécessité et à l'extrémité fôcheuse 
M de discuter les mojens de pourvoir à sa 
» propre conservation. » 

Enfin, après de longues Conférences , et 
Fexamen de divers plans, qui tous tendoient 
au même but, celui de prévenir la longue 
vacance des Evécfhés et d'assurer, par des me^ 
sures fixes et régulière» , la succession de l'E- 
piscopat François , Sa Sainteté daigna arrê- 
ter, 'de concert avec nous, le plan dont vous 
avez tous, Messeigneurs , eu connoiœance, et 
que nous joignons au présent Rapport. Il fut 
rédigé, en quelque sorte, sous la dictée du^ 
Saint-Père , et nous eûmes l'honneur de lui 
servir de Secrétaires. 

Dans la isoirée du 18 Mai, le Pape en prit 
une nouvelle lecture; et, après que nou^ y 
eûmes &it , dse concert avec lui et en sa pré- 
sence , de légères^ eoirections. Sa Sainteté 
nous donna l'ordre de lut en présenter une 
Copie mise an net , ce que jioqs exécutâmes 
}e lendemain 19* 
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Sa Sainteté daigoa la xece voir de nos mains , 
la reittt encore avec .une attention marquée, 
nous permit d'en rapporter un Duplicata que 
nous lui présentâmes., .et nous promit de gar- 
der celui que nous prenions la liberté de lui 
](aisser, comme un témoignage de ses propres 
concessions £t de son ardent désir de la paix 
de rjEgUse. 

iNous reçûmes, alors sa Bénédiction Apos- 
tolique , des témoignages affectueux de sa 
bienveillance, et l'assurance ^e ses vœuxpji- 
ternels pour notre heureux retour. 

Le soir même, Sa Sainteté nous envojra la 
réponse qu 'Elle faisoit à Monseigneur le Car- 
dinal Fesch, et dont Elle avoit eu la bonté de 
nous lire la Minute. 

Dans cette réponse, Messeigneurs , dont 
Son Altesse Eminentissime a bien toulu nous 
relire Tarticle qui nous concernoit , Sa Sain- 
teté daigne lui exprimer la .satisfaction qu'Elle 
a eue de notre conduite^ et c'est à nous qu'EIle 
la renvoie expressén^ent pour appif-endre le 
résultat de nos Gonféi;ence^. Nous tx-aascrivons 
ici les deux paragraphes de la lettre de Sa 
Sainteté , qui nous concernent : * 

«c N.oi abbmmo acaolti i Deputati; e le loro 
» repUcate proteste y e le rispûtto^e manière 
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31) con oui ci hanno parlaio, hanno accresçiuta 
y> la stima che Ella ci apepa fatta concepire 

ID del loro mérita...^ ^ 

» Oltre che i auadetH Prelati , da i quali 
'ï> sentira il resultaia délie nostre Cpnferenze f 
» cifanno sperare che tutto^potrà conciUarsi^ 
)» la fiducia che abhiama in Dio ci anima a 
» concepire egual confidenza cha' la di lui 
)» misericordia voglia aprirci la strada ad una 
X stahile concsrdia , etc. , etc. .- 

SaTona, ig Maio 1811. 

TçUe a été ^ Messeigneurs , 1,'i^suç de la Dé- 
pulation d^s Evçqties envoyés à Savone , e^ 
^ont nous avoc^ cru devoir réservçr les dé- 
tails plus circonstanciés pour l'ouverture d^ 
la Séance , où vous commenceriez à discuter 
^e principal objet de la Cgn vocation du Coa- 
cile National, 



SUIT LAj TENEUR DÉ LA NOTE RÉDIGÉE; 
' PAR ORDRE ET EN PRÉSENCE DE SA 
SAINTETÉ , ET ACCEPTÉE PAR ELLE. 
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Sa Sainteté, prenant en considération la 
situation,. les besoins et les vœux dos Eglises 
4e France et dl^talie/ qui lui ont été pré^en^ 
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tés par rArchrrèque de Tours , et les Ere- 
ques de Trêves, de Nantes et de Faënza, et 
voulant donner à ces Eglises une nouvelle 
preuve de son affection paternelle , a déclaré 
aux Archevêque et Evçques susdits : 

1**, Qu'Elle accorderoit l'Institution Cano- 
nique aux Sujets nommés par Sa MaSjesté Im- 
périale et Rojale , dans les formes convenues 
à l'époque des Concordats de France et du 
Royaume dltalie; - 

2®. Sa Sainteté se prêtera à étendre les 
mêmes dispositions aux Eglises de la Toscane, 
de Parme et de Plaisance , par un nouveau 
Concordat. 

3^ Sa Sainteté consent qu'il soit inséré dans 
les Concordats une Clause par laquelle Elle 
s'engage à faire expédier des Bulles d'Insti- 
tution aux Evêques nommés par Sa Majesté, 
dans un temps déterminé , que Sa Sainteté es- 
time ne pouvoir pas être moindre de six mois; 
et , daùs le cas où Elle différeroit plus de six 
mois, pour d'autres raisons que l'indignité 
personnelle des Sujets , Elle investit du pou- 
voir de donner, en son nom, les Bulles, après 
les six mois expirés, le Métropolitain de l'Eglise 
vacante , et à son défaut, le plus ancien Eve- 
que de la Province Ecclésiastique. 
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4** Sa Saiotelé ne se detenmne k ces con- 
cessions^ que dans l'espérance que lui ODt (ait 
eoDoevoir ies entretiens q\i'£lle a eus avec les 
Evéques Députés, qu'elles prépareront les 
voies à des a^rangeme^s qui rétablissent l'ordr? 
et la paix de TËgiise, et qui rendent au Saint- 
Siège la liberté, l'indépendance et la dignité 
qui lui conviennent. 

Sayone, le 19 Mai 1811. 
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DECRET 

RENDU PAR LE CONCILE NATIONAL TEND 
^ I>AIIIS, IM 5 AOUT 1811. 
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IL 

DECRET RENDU PAR, LE CONCILE NATia 
NAL TENU A PARIS, DANS SA CONGRE 
GATION GÉNÉRALE DU 5 AOUT 1811. 
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Le Concile National décrété cb qui suit : 

Aatigle Premier. 

Conformément jsl Fesprit des Canons, les 
Archevêchés et Evêchés ne pourront rester 
vacans plus d'un an, pour tout délai : dans 
cet espace de temps la Nomination , Fid^slitu- 
tion et la Consécration devront avoir lieu. 

Art. II. 

L'Empereur sera supplié de continuer à 
nommer aux Sièges vacans, conformément 
aux Concordats, et les Nommés par l'Empe- 
reur s'adresseront à Notre Saint-Père le Pape 
pour l'Institution Canonique. 
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DECRETUM CONCILII NATIONALIS. 



IN CONGREGjiTIONE GENERAL! , 

PjRISJIS habita DIB V 'AtTGUSTl AN NO 

M. Dccc XI y PumsiBB Celsissimo et EmI' 
NENTÏssiMO Domino Dno Josepho Car-- 

DINALI FESCH, ArCHIEPISCOPO LuGDU" 
NE NSI, MÏAGNO ElEEMOSYNARIO , etc. 

Concilium Nationale decrevit, ut infrà : 

Articulus Primus. 

Archiépiscopales et Episcopales Sedes , 
ad sacrorum Canonum mentem. s^acare 
non poterunt ultra annum^ intràxjuem No-^ 
minatio, Institutio et Consecratio suum ont- 
nino sortientur ejfectùrn. - 

Art. il 

Datîs ad Imperatorem precibus, Conclu 
lium impetrare sataget ut^ juxtà Concàr-- 
data, ad Sedes vacantes nominare pergat ; 
Episcopi vero ab Imperatore nominati Ca-^ 
nonicam à Summo Pontifice Institutionent 
rite postulabunt* 
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Art. m 

Dans les six mois qui suivront la notification 
faite au Pape^ par les voies d'usage^ lie ladite 
Nomination , le Pape donnera Tlnstitution Ca- 
nonique, conformément au^ Concordats* 

Art. IV. 

Les siJc mois expirés sans que le Pape ait 
accordé llnstitutiôn / le Métropolitain, ou à 
son défaut^ le plus ancien Evêque de la Pro- 
vince Ecclésiastique^ procédera à Tlnstitution 
de FEvéque nommé; et s'il s'agissoit d'insti* 
taer le Métropolitain , le plus ancien Evéque 
de la Proviùce conféreroit l'Institution* 

Art* V. 

Le présent Décret sera soumis à Tapproba- 
tion de Noire Saint«-Père le Pape y et à cet ef- 
fet, Sa Majesté sera suppliée de permettre 
qu'une Députation composée de six Evéques, 
se rende auprès de Sa Sainteté pour la prier de 
confirmer un Décret ^ qui seul peut mettre un 
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IrUràf sex mêmes à datd^ juxtà consue" 
tant praxim , Summo Pontijici noUtid No^ 
minationis , Sanctitas Sua Canonicam Ins- 
titutionem, ad Concordatorum normam, 
impertietur. 

Art. ir. 

Semesiri eldpso (fuifi Sanctitas Sua Ins-- 
titutionem concesserit, ad eamdem procedet 
Metropolitanus , et déficiente 'Metropolitano 
antiquior Provinciae Ecclesiasticae Episco- 
puSf qui idem prœstabit si de Metropolitano 
instituendo agatur. 

Art. V. 

ProRsens Decretum Sanctitati Suae ap* 
probandum subjicietur; ideàque Majesta^s 
Sua Imperator et Rex humillimèexorabitur, 
ut sex Episcopis Deputatis veniam dét Bea* 
tissimum Patrem adeundi^ atque ab eo re^ 
î^erenterpostulandi confirmaiionem Deere ti^ 



( 536) 

terme aux maux des Eglises de TEmpini 
François et du Royaume d'Italie. 

"Signé — J. , Gard. Fesch, Président. 

•{•Hyacinthe, Archey. de Turin, Se- 
crétaire. 

•{•Paul, Archev. Evêque de Pavie, 
Secrétaire. 

•f J.-B. , Evêc[ue de Nantes, Secré- 
taire. 

j* Charles , Evêque de Bayeux , Se- 
crétaire. 
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ijuo uno Gallicanae , nec non Italicae Ec-^ 
clesiae^ mala sanari possunt. 

(Subsignatuni)—J, Card. Fescm, Praeses. 

f HrjciNTpus , Archiepiscopus 
Taurinensis , Çoncilii à Secretis. 

% 

"f CjROLtrs , Episcopus Bajocensis, 
Çoncilii à Secretis. 

"f Pjulvs, Archiepiscopus Epîsc. 
Papiensis, Çoncilii à Secretis. 

^ /. -5. , Episcopus Nannetensis , 
Çoncilii à Secretis 
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LETTRE DU CONCILE NATIONAL AU PÀPË , 
EN LUI ADRESSANT LE DÉCRET DU 6 
AOUT, ET LA SECONDE DÊ?UTATION. 

Très-Saint-Père, 

Les circonstances et les motifs qui ont dé- 
terminé l'Empereur à convoquer uo Gopcile 
National^ sont connus de Votre Sainteté. Vi- 
vement touchée des maux qui résultent^ et 
pour la Religion et pour Tordre public , de la 
vacance d'un grand nombre d'Eglises, Sa Ma- 
jesté a cherché les moyens d j remédier. C'est 
dans cette vue qu'après avoir consulté quel- 
ques Evéques appelés à Paris, Elle a permis 
que quatre d'entr'eux se rendissent auprès de 
Votre Sainteté , pour lui exposer la situation , 
les besoins et les vœux de tout le Clergé et de 
tous les Fidèles de son Empire. La Convoca- 
tion d'uïi Concile National est une nouvelle 
preuve du zèle de l'Empereur pour les inté- 
rêts de la Religion , et de son respect pour les 
formes Canoniques. 
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* Il étoit de notre devoir, Très-Sainl-Père, de 
seconder les vues d'un Souverain qui a signalé 
te commencement de son règne par le rétablis- 
sement de la Religion Catholique en Fi-ance, 
et qui craint de la voir s^éteifidre, si Ton ne 
{^rend pas des mesures pour donner des pre- 
miers Pasteurs aux Eglises vacantes. 

Dans l'étal actuel des choses, il ne suffisoit 
plus de pourvoir au fcesoin du moment. Les 
circonstances demandoient impérieusement 
qu'il fôt pris une mesure propre à assurer à 
Tavenir la perpétuité de TEpiscopat dans nos 
Eglises, et à prévenir le retour de ces vacances 
indétei'mirtées^ qui, nous pouvons le dire, 
parce que nous en sommes les témoins, sont 
très-funestes à la EHscipline Ecclésiastique. 

Mais en délibérant sur les mojens d'attein- 
dre ce but, nous n'avons jamais perdu dé 
vue ce que nous devions à la Chaire de Saint- 
Pierre, au Centre de l'Unité, au Père com- 
mun des Fidèles, au Chef des Ëvéques. Héri- 
tiers de la doctrine et des sentimens qui ont 
toujours caractérisé nos Eglises, »ous chéris- 
sons tous les liens qui nous attachant au Siège 
Apostolique, et nous espérons que Votre Sain- 
teté en i^erra une nouvelle pretty^ dans te 
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Décret que nous avons porté : il est fondé Mii* 
les dispositions que Votre Sainteté a mon- 
trées aux EJvéques qui ont eu l'honneur de se 
rendre auprès d'Ëlle , il jr a trois mois , et qui 
sont consignées dans un Ecrit rédigé sous ses 
j:euXy dont Elle a permis qu'il lui restât une 
Copie. 

Sa Majesté a daigné permettre que neuf 
Evéques se /rendissent de nouveau auprès de 
Votre Sainteté pour présenter à son approba- , 
lion le Décret du Concile. En la lui deman- » 
dant respectueusement, nous prenons la liherté 
de recommander à Votre Sainteté les res^ 
pectables et vertueux Prélats qui composent 
cette seconde Députation. Ils méritent à tous 
éijards vos bontés et votre confiance. 
. C'est le Concile tout entier qui vousparlera, 
par leur bouche, lorsqu'ils vous exposeront les 
maux de nos Eglises , et la nécessité d'j- ap- 
porter un prompt remède. Vous ne résisterez 
pas, Très-Saint-Père, à nos humbles prières; 
et l'espérance de nos Eglises, de cette portion . 
si notable > si intéressante du troupeau de Je-. 
sus-Christ^ nous pourrions dire, l'espérance 
de la Catholicité entière , ne sera pas trompée^ . 
tes vertus \ qui caractérisent Votre Sainteté, » 
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ses lumières > cette tendre et paternelle sollici- 
tude dont nos Eglises, aujourd'hui sidésoléejj, 
ont plus d'une fois ressenti lès efTets, tout nous 
inspire la confiance qu'EUe ne refusera pas de 
. confirmer authentiquement un Décret, qui ne 
contient que les 'mesures qû'ElIe avoit ap- 
prouvées Elle-même; et qui, dans les cir- 
constances actuelles, est le seul remède à nos 
maux, comme il est le seul moyen de main- 
tenir, de transmettre intacte à ses Successeurs 
une prérogative, non moins utile pour le Saint- 
Siège qu'elle est précieuse aux jeux de nos 

A ces motifs déjà si puissans, s'en joint uh 
autre qui émeut vivement nos cœurs ; c'est 
l'espoir qu'une libre communication avec le 
Saint-Siège nou» étant ouverte , nous joui- 
rons avec Elle d'une paix à laquelle Votre 
Sainteté aura si heureusement concouru, et 
que désormais nous pourrons partager ses 
consolations, comme nous avons toujours par- 
tagé ses peiiies. 

Prosternés aux pieds de Votre Sainteté, 
-nous la supplions de nous accorder, ainsi 
qu'aux Fidèles qui nous sont confiés, sa Bé- 
nédiction Apostolique , et d'agréer l'hom- 
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mage da très^profond respect ayec lequel uobs 
sommes , 

Très-SaÎDt-Père , 

De Votre Sainteté., 
Les très -humbles, très-obéissans^ 
et dévoués Fils et Serviteurs, 
les Cardinaux, Archevêques et 
Evêques assemblés à Paris en 
Concile National. 

{LocusSigUlL) Signé. — J. Card. Fesch> 

Président. 

(Suwênt les signatures de çimire-pingi^ 
quatre' Evêques j Membres du Concile» 

ParU^ k 19 Août 1811. ( 
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LETTRE DU CARDINAL FESCH AU PAPE, 

DU 26 AOUT 1811. 

t 

Très-Saint-Pèrb , 

C'est par un oubli de Copiste que , dans I^ 
Lettre signée par les Evoques cpipposant \ç^ 
Concile National de Paris, réuni âpus ma Pré- 
sidence, on a omis d'insérer les noms des. 



( 543 ) 

Ae«r Prélats qui se rendent en Déptitatiôv 
vers Votre Sainteté. Ce sont les Archeyéques 
de ToUrâ^ de Payiez de Malines^ et les Ëvé- 
que» de Faën^a» de Plaisance, de Feltre^ 
d'Evreux, de Ttève» et de Nantes. 

Ces Prélats Vont Vous entretetiiri Très- 
Saint-Père > de l'ëlat alarmant dcë Eglises d« 
France et d'Italie , de la nécessité de mettre 
un terme' à leurs maux /et de prérenir des 
malheurs péut^^tré plus grands encore. 

Nous sommes d'autant plus fondés à espérer 
que.lôs mesures prbesparleGoncile seront ap- 
prouvées pai? Votre Béatitude^ qu'elles ont été 
suggérées par Elle, et que nous nous sommes 
fait un devoir de les soumettre à sa Confirma* 
tion. 

Nous nous reposons avec une pleine con- 
fiance sur 1 amour de Votre Sainteté pour l'E- 
glise, convaincus qii*Elle embt'asSera tous les 
niojens de consommer .la paix religieuse.. 
Nous prions l'auteur de tous les biens de les 
lui inspirer, et^tious aimons à nous flatter 
de l'espoir consolant qu'il écoutera nos voeux, 
et que bientôt seront rétablies entre Elle et 
nous ces communications précieuses dont 
nous jouissions autrefois, et dont il nous est 
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pénible de fious Toir depuis si long -temps 
privés. 

Que Votre Sainteté permette que je la prié 
de daigner accueillir avec une bonté pater- 
nelle les Evéques qui sont députés vers Elle; 
et de lés laisser épancher dans son sein les 
sentimens de tendresse filialç dont leurs cœurs 
sont pénétrés. 

Mon bonheur eut été de pouvoir les ac- 
compagner, et d'aller exprimer de vive voix 
à Votre Sainteté la vénération, le respect, et 
l'amour que je lui ai voués : qu'Ëlle daigne 
du moins en agréer avec bonté l'expression» 
et me croire , 

De Votre Sainteté, 

Le très-humble, très-obéissant 
Serviteur et Fils. 

Signés. Gard. Fesch, 
PariS; 20 Août 1811V 
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BREF DE N. S. P. LE PAPE, 

f 

CONFmaiATIF DU DÉCRET DU CONCILE 
NATIONAL, DU 5 AOUT 1811, 

EU DATB DU ao SEPTBMBKB 181I. 
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IV. 



BREF DE N. S. P. LE PAPE , CONHHMATIF DU 
DÉCRET DU CONCILE NATIONAL, DU 5 
AOUT 1811, EN DATE DU 20 SEPTEMBRE. 
181 1. 



Pie VII, SouvBKAiw Pontife. 

A nos chers Fils les Cardinaux de la Sainte 
Egalise Rdniâine^ et à i>os Vénëtablâs Fîèi^ 
les Arcbeyéques tt Evades a^etsblés à Pa- 
ris, Salut et Bénédiction en Notre Seigneur^ 

Depuis le moment où, malgré l'insuffisance 
de nos mérites , la Providence nous a élevés 
à la dignité de Souverain Pontife, nous avons 
toujours cherché avec une sollicitude pater- 
nelle à donner de dignes et bons Pasteurs aux 
Eglises qui avoient eu le malheur de perdre 
leur Evêque. Nous regrettions, et nous éprou- 
vions une grande anxiété de cœur de n'avoir 
pu , dans ces derniers temps , pour des raK 
sons qu'il est inutile de rapporter ici, remplir 
entièrement nos vœux , comme nous l'aurions 
désiré. 
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Plus, P.P. vil. 

'Dileclis Filiis Sanctae Romanae Eccle- 
siae Cardinalibus ^ nec non Venerabilibus 
Fratribus Arckiepiscopis et Episcopis Lute- 
liae Parisiorum congregatis ^ Salutem et 
Apostolicam Benedicùionenu 

Ex quo ad Sumrni Pontijicatds apicent:^ 
nullis liceù suffraganUbus mentis , evecd 
fuimusj eu. semper extitit curarum hoslra^ 
mm sollicUudo ut Sedibus Episcapo vidua- 
lis dignos constitueremus PastoreSi Doleba- 
mus equidem, et vehementer angebamur 
quibiisdam de causis , quas hic recensere 
opus non estj extremis hiscê temporibus , 
non potuisse no^ vota nostrd^ ut optabamus, 
plenè adimplete. 
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Dieu , dans sa bonté , a permis qu'avec Ta- 
grément de Notre Très -Cher Fils, Napo- 
léon I**. , Empereur des François et Roi d'Ita- 
lie, quatre Ëvéques vinssent nous visiter et 
nous supplier respectueusement de pourvoir 
aux Eglises de France et du Royaume d'Ita- 
lie, qui sont privées de leurs propres Pasteurs, 
et de fixer nous-mêmes le mode et les condi* 
tions convenables pour arriver à là conclusion 
d'une affaire si importante* 

Nous avons reçu ces Vénérables Frères 
avec la bienveillance et l'affection paternelle 
qu'ils avoient droit d'atteiidre de notre part; 
nous leur avons fait connoître nos intentions, et 
nous les avons laissé partir d'auprès de noui^ 
4laùs l'espoir que, de retour à Pam, ils pour- 
Toient, en se conformant à nos Instructions, 
ménager un accommodement général. ^ 

Nous rendons d'bumbles actions de grâces au 
Dieu Tout-Puissant qui a daigné exaucer no* 
prières, et favoriser, dans sa miséricorde, 
l'heureux accomplissement de nos vœux» 
D'après une nouvelle autorisation de Notrç 
Très -Cher Fils, Napoléon I*^ , cinq Cardi- 
naux de la Sainte Eglise Romaine , et notre 
Vénérable Frère, l'ArcUeTêque d'Edesse, 
notre Aumônier, se sont rendus auprès dô 
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Dei auxiliùfactum est ul yfavente CariS'* 
^imo Filio Nostro Napoleone I^., Galliarum 
Imperatore, Italiaeque Rege y quatuor EpiS'* 
copi nos incisèrent, ac omni rei^erentid nos 

deprecarenturut Ecclesiis Galliarum, atque 
halici Regniy proptiis Pastoribus destitutis 
provideremus y modumque ac rationem 
gravissimi hujus negotii constituere digna^ 
remur. 

Eâ quâpar est humanitate, ac patemo . 
affedu i Venerabiles Fratres excepimus , 
mente m nostram iisdem aperuimus , eosquc 
ècomplexu noslro dirr^isimus, eofine, acspe, . 
ut Lutetiatn Parisiorum reduces, rem to* 
lam, juxtà normam. nobis prohatam , confi-^ 
cerent. 

Omnîpotenti Deo grattas agimus, qui 
preces nostras exaudire et vota nostra ad 
Jelicem exitum perducere , pro sua pietate, 
dignatus est. Approhante enim iteràm Ca- 
rissimo Filio Nostro Napoleone I^. , quinqua 
Sanctae Romanae Ecclesiae Cardinales , 
unà cum f^enerabili Fratre Eleemosinario 
Nostro Archiepiscopo Edesseno , ad nos ac^ : 
cesserunt* Insuper trfis Archiepisoopy, et 



i>oiis. En outré , trois» ArcheTéques et cinq 
Bvéqiie$> dépatés par ^ous^ nous ont reihis 
la LetU^ que vou» aous a?ex écrite le cinq; 
des Ides du mcÀs d'Août de la présente années * 
laquelle étoit signée par un grand uoml^e dé > 
Cardinaux de la Sainte Eglise Romaine^ d'Ax- 
cberéques et d'Ëvêques« Ils nous ont rendu 
un compte exact de ce qui s'est passé dans 
TAssemblée Générale, tenue à Paris le 5 Août 
1811 ; et nous ont respectueusement supplié 
Jty donner notre 'approbation. 

Après un mûr examen ^ nous avons éprouvé' 
n»e véritable joie, en voyant que d'un com- 
mun accord vous vous étiez conformés à nos 
vues et à nos inlentions , et que tous aviez - 
renfermé ea cioq Articles ce que nous avion» 
précédemment approuvé et déterminé. A' 
l'exemple de tant d'illustres Evéques qui vous 
ont précédés et qui étoient dignes devons servir 
de modèles, vous nous avez adressé de nou- 
velles prières , sort dans votre Assemblée-Gé*-- 
nérale, s oit par vos Députés, pour norrs 
engager à confirmer le tout d'une manière so- 
lenmelle. 

On ne peut douter de vos sentimens, en ' 
lisâftt la Lettre que nous venons de citer. Vous 
étei jsutrés^ ^vec nous dans tes plus grands 
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0fuin(fue Episeopi , à yobis deputaèi^Utteras 
^e^iras V. Idus Augusli curreniis atmi cxa^ 
rdtas, et à compluribus partim Saneiae R€h 
fmtnae Eceiesiac Cardinalibus , pàrlint Ar^ 
'ckiepiscopis , pardm Episcopis suèsignatas'', 
nobis exhibenteSy nos conv^nerunt, ut^aôd 
in Congregatione Générait Luteiiae Parifio^ 
rum habita V Àugusti Anni MDCCCXJ 
nctum est, nostris oculis Jîdeliter subjic&-^ 
rent, conjirmationemque nos tram re^erenter 
-expostularent. 

Hisce rébus diligenter perpensis , laetîtia 
-ajfecti sumus, eà qubd vos omnes, volûn'- 
tatem ac mentem nostrani assecutij quod 
anleà nobis visumprobatumcfuefueratf id 
^uinq^ue Ariiculis comprehendisiis , et tôt 
illustrium Episcoporum (fui vos prœcesse^ 
runt praeclara et /ulgentia exempta se- 
cuti, nos iterùm, ut omrUa solemniter 
eonfirmaremiis, et in eâdem Congregatione, 
^t per Delegatos vestros^ deprecati estis. 

'1 

Id luculenter in praecitatis Litteris-vestris 
'apparet, in quibusetiam, et tolius reteau^ 
sas enucleatis, et vestram ergà Petri-^Gct- 
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lils sur toute Tafihire , en nous témoigpaxA 
avec une affection filiale votre inyîolable at- 
tachement à la Chaire de Pierre et au Sainl- 
Siège 9 et ce respectueux dévouement que 
TOUS ont transmis, comme à titre d'héritage^ 
"Tos plus anciens Prédécesseurs. 

Nous trouvons convenable de transcrire ici 
littéralement ces cinq Articles que vous nous 
avez soumÛB^ et dont la teneur suit : 

Articlb prshier. k Les Archevêchés et 
M EvéchéSy conformément aux Saints Canons» 
» ne pourront rester vacans plus d'une année , 
» dans lequel espace de temps la Nomination , 
» l'Institution et la Consécration devront 
» avoir leur pleine et entière exécution. 

Art, II. « Le Concile suppliera l'Emj^e^ 

* reur de continuer, en vertu des Coneor- 
» dats, à nommer aux Sièges vacants; et les 
» Evoques nommés par l'Empereur auront 
♦> recours, dans la forme accoutumée, auSou- 
» yerain Pontife pour obtenir l'Institution C%- 
>) nonique, 

• Art. IIL « Dans les six mois qui suivront 
» la notilication faite, selon l'usage ordinaire, 
ai.Sitt Souyeraio Pontife > Sa Sainteté donnera 
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tkedram ûtqàe ApostoHcUm' Sedèrrt, fif^ 
missimam adhaesionem , rei^ereritiamque 
^estram, quant ab antiquis Patribus ves^ 
iris^ veluti hœreditario jure consecuti e&tis, 
filiali charitate alque humilitate effun- 
dîtis. 

Juvat niinc quïnque pra&indîdtiias ArtU 
culùS, nobis exhibitos^ hïc dç verbo ad 
verbum transcribere , qui sunt hujusmodi 
lenoris : 

Artigulus Pkimus. a Archiépiscopales 
ce et Episcopales Sedes , ad Sacrorum Ca^ 
ce nonum mentent^ vacare non poterunù 
<^ ultra annum,p intrà quem Nominatià, 
u,InstituUo et Consecrado suum omnino 
«c sortientur effsctunu 

AaTtcuEUfi IL ce Daiis ad Imperatorent 
u precibus, Conciliurn impetrare sdtaget ut, 
ajuxtà Concordata^ ad Sedes vacantes no'^ 
ce minare perlât; Episcopi vero ab Impera-^ 
« tore nominati Canonicam à Summo Pon- 
ce ti/ice Institutionem rite postulabunL 

A11TICUI.US m* f^Intriisex mehses à data, 
ce juxta consuetam praxim , Summo Ponth» 
<^.Jiçi notitiâ Nominationis , SanctkasSua 

25 
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» rinstituiloa ,. conformémeiit Stuii Cra* 
» cordats. 

Art. rV« K Si ^ au bout des six mois , Sa 
» Sainteté n'a pas donné l'Institution , le Mé* 
» tropoli tain sera chargé dj procéder; et, à 
» son défaut y le plus ancien Èvéque de la 
» Province Ecclésiastique. Ce dernier, s'il 
» s'agit de rinstitution d'un Métropolitain « la 
» donnera également. 

Am. V. a Le présent Décret sera soumis a 
M l'approbation de Sa Sainteté , et en conse- 
» quence , Sa Majesté l'Emperedr et Roi sera 
» humblement suppliée d'accotdet à sil Ëvè- 
M ques qui seront députés^ là pertnî^ion 
>» de se rendre auprès du Saiilt-Kre , pour 
M lui demander réspecttietisèmeiit là C onfia- 
» mation d'un Décret qui offre le S6ul inojéa 
» dé remédier aùk mAux des Eglises de IVance 
« et d'Italie, v 

Voulant donc veoiir au seeduni de l'Eglôè/ 
f t éloigner autant qu'il est en i^otre pouToir, 
et avec l'aide de Dieu , les grandes^. calamités, 
qui la menacent, après en avoir naAremept 
délibéré avec nos Vénérables Frères, les cinq 
Cardinaux de la Sainte Eglise Romaine , et 
notre Vénérable Frère l'Archevêque d'E- 
desse, notre Aumônier ^ et en noui àttâclutat 
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ce Canonicam Insùitulionem , ad Concorda'-. 
ce tonim normam, impertieiur. 

. Articulus IV. ce Sentes tri elapso quiri 
ce. Sanctilas Sua Institutionem concesserii, 
ce ad eamdem procedet Metropqlitanus , et 
<t: déficiente MëtropoiitànOj anti^uior Pro' 
a: Hnciâe Ecclésîasticœ Episcopus^ qui idem 
te preestabît si de Metropolitano agatur. 

. Articulus V. ce Prc^ens Decretum Sanc- 
« . titati Suœ bpp/vbandum subjicietur, ideo^ 
ce que Majestas Sua Imperaior et Rex ku* 
a rniHimè exorabitur ut sex Episcopis De* 
a putatis ventant det Êeatissimum Patrem 
ce adêuhdi,atqueab eà revenante t pas tulandi 
ce Cohfirfndtionèm Dëcrèii quo tino Gdlli^ 
ce cànàe rtecnan IlàUcaé Ecclesiàc ihdla sa-- 
€c ndrt possunt. » 

• • 

Ita^Ue ^ ut Ecclesim calamitatibus oc- 
curtàmus^ et ingehtia fnala quac imminent^ 
quantàm in riobts est^ Ùeo protègent, avet- 
tOMus, habité super hdc re curti' ^enerabii- ' 
libus quinque Fratribiis ISfostris Sahctaè 
Rontahûô Ecclesiàe Catdinalihus / tt P^ène* 
ràbili Fm»Q Èteéhiosindrio Nôstr6 Archie- 
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à la teneur des Concordats ^ en vertu de notre 
Autorité Apostolique ; nous approuvons et 
nous confirmons les Artides rapportés ci* 
dessus y lesquels ^ comme nous venons de le 
remarquer^ sont conformes à nos vues et à 
notre volonté. 

Mais dans le cas où après Texpiration des 
six mois, et en supposant qu'il ne se trouvât 
aucun empêchement Canonique , le Métropo-' 
litain, ou l'Evêque le plus ancien de la Pro- 
vince Ecclésiastique , auroit à procéder à l'Ins- 
titution^ conformément à FArticle rV, Nous 
voulons que ledit Métropolitain ^ ou le plus 
ancien Ëvjéque de la Province Ecclésiastique , 
fasse. les Informations d'usage, qu'il, exige de 
celui qui doit être institué et consacré, la 
Profession de Foi, et tout ce que Ton a cou- 
tume de demander, en observant les règles 
ordinaires , et ce qui est prescrit, par les Ca- 
nons; en&n, qu'il l'institue expressément ea 
notre nom , ou au nom du S6uvé*rain JEûnlife 
alors existant , et qu'il ait soin dif transmettre 
le plutôt possible au Saint-^Siége, les Actes au*^ 
tbentiqu< s qui constatent qijyë' toutes ces choses 
ont été fidèlement accomplies. 

Nous avons déjà, Nos Très Ch ers Fils et Noft 
Vénérables Frères, domué des éloges à votrç 
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pîs'copo Edesseno^ deliberatione maturd, 
et Concordatis inhœrentes, relatos Àrticu^ 
los^ menti ac voluntati nostrae, utprœnota- 
yimus, consentaneos , Auctoritate JSfostrâ 
Apostolicâ approbamus et confirmamus. 

Eueniente autem casu^ quo, elapso se- 
niestri j et nullo obstante Canonico impedi^ 
mento , Metropolitanùs , aut antiquior Pro^ 
uinciae Eeçlesiasticae Eptscopus , ad Ins^ 
titutionem, juxtà Articulumlf^ , procédât, 
tùnc volurnus ut idefn Metropolitanus , vel 
éntUjUior Provinciae Eeçlesiasticae Episco^ 
pus, processus de more instruat , Professia* 
netnfidei, acreiiqua omnia, Juxlà formas 
consuetas et Canonicas Sanctionès , ab ins^ 
4ituendo et corisecrando exigat; denique 
nostro, vel Summi Pontijicis pro tempore 
existentis, nomine expresso instituât, ho^ 
rumque omnium Acta authenlica ad hanc 
Sedem Apostolicam diligenter et accuratè 
transmittat. 



Jàm verà, quod etiam. supra ultra com 
tnendavimus, non possumusnos cohibere 
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conduite et à yossentimens; maiç nous ne pou- 
Tons nous empêcher de vous louer de nou- 
Tcau 9 de ce que, dans une affaire aussi impor- 
tante , où il s'agit entre autres choses de ma- 
tières qui regardent la Discipline Universelle, 
TOUS nous témoignez 9 comitoe il convient, à 
Nous et à l'Eglise Romaine , qui %st la Mère 
et la Maîtresse de toutes les autres, une sou- 
mission ffliiaTe et une véritable obéissance. 

Il nous reste , Nos Très-Ohers Fils et Nos Vé- 
nérables Frères , à vous exhorter et avons con- 
jurer parla grande miséricorde de notre EKeu, 
de donner tons vos soins et de feiré tèùs vds 
efforts pour coatinuèr'à édifier -t^Ë^i^e àe 
Jésus -ChrLst par vos bonnes aKBurs, voh bon$ 
exempleà, et la pratique de tooleales veaplas'^ 
et de tâcher t à Taide d uae Foi agissame par 
.amour, de dirt^^r,^ dç wuliçiaÎB, çt 4^ re«drç 
de plips.ep pli^s parÇjit^e |^?t9pk 64èlç. 

Dieu vp^ «ccor^ers^, sags, (^t^^, içs gçâc€^ 
nécessaires pour parv.eair à i^^,^ o^oJb^Jle but; 
car le même Dieu qui a jeté ep^yJ9,uf le faude-- 
ment d'une aussi bonne œuvre, .^d^n^r^ 1^ 
perfectionner, afin que les progrès du saint 
Troupeau, dans la voie du Salut ^ deviennent 
pour les Pasteurs le sujet d'une i^écou^pense 
élernelle. . . 



/ 
/ 
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Dilecti filii et Venerabiles Frfxtms^ ^uin 
I$ic vos navls laudibus pro^ejf^qnifir; qum 
ncmpè in hoçgran^simo negqtio^ ubi inier 
cœiera Of^U^n 4e reh^s f)i^cfffliq04n um^i^ 
4^lern ^pecê^tfsuib^s f -npiis Romanaeqve 
Eccle^iue, uUaram omnium MairiôtMagu^ 
(rae^ .venimi àbedientiam -fi^ialemxfuesui^ 
nwsionem,ut^quuniesi,pr^fiièn%ini. \ ^ 

ReJiquum esi^ DilectiFilii e^VenembUes 
Fratres , ai vos edam aique^iam pervisce- 
ra miseHoordiae Dei naslri exhortemur ac 
deprscemur, ut curant ornnem omnftfue stu- 
dium ineo tonferatis ut Dei Ecclesiae egre- 
giis moribus, exemp^o, ac virtutibus omnir^ 
bus, sicut cœpistis, inseryiatis ^ /idelemquç 
Populum, injldeperdilectîonem operçLntÇf^ 
educetis, ^veatifi, ac pçrficere conemini. 

Hocsanè, Deofumnte, assêcuturiestis; 
Deus enim qui, cœpit in vohis opus bçnum f 
ipséperficiet, utdeprofectusanctarumovium 
fiant gaudia aetema Pastorum. 
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Gohtinuez dussi. Nos Très-GhersPils et Nos 
Vénérables Frères^ continuez à donner à la 
Sainte Eglise Romaine, au Siège Apostolique, 
de nouvelles preuves de voire amour et dà 
TOire respect filial , a le consulter, à lui être 
êoomisetinviolablementattachés. « C'estàlui,» 
pour terminer par les paroles de Saint-Irénée^ 
la pljus brillante lumière de TEglise de Ljoi^ 
et même de toutes les Eglises de la Gaule, 
« c'est à lui qu'à raison de sa supériorité émî* 
JB nènte, doivent recourir toutes les Eglises , 
» c'est-à-dire , les Fidèles de tous les pajs , 
^ comme ajant toujours conservé la Tradi- 
% tion qui vient des Apôtres. » En tenant unç 
pareille conduite , et en vous attachant à la 
Pierre immuable, vous serez utiles à l'Assem- 
blée des Fidèles, à la Société Ciyile> et à 
S. M. l'Empereur et Roi, auquel Nous sou- 
haitons en Notre Seigneur Jésus-Christ toute 
sorte ^e biens , et vous recevrez dans les 
Cieux, pour avoir dignement rempli votre 
ministère, la couronne éternelle. 

Pleins d'amour pour vous , Nos Très-Chers 
Frères , Nous vous bénissons, et avec lès sen- 
timens d'une affection paternelle. Nous don- 
nons également Notre Bénédiction Aposto- 
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Pergîte etiam, Dilecti Fîîii et Venera» 
biles FratreSj pergite Sanctam Romanam 
et Apostolicam Sedem diligere, filiali af- 
fectu revereri, illam consulere, et indivisibili 
nexu eidem colligari j atque subesse. « Ad 
hanc enim y>, ut Irenœi Lugdunensis Ec* 
clesiae, imb Galliarumfulgidissimi luminis^ 
verbis concludamus , ce ad hanc erUmprop^ 
<c ter potentiorem principalitatem necessç 
« est omnem com^enire Ecclesiam , hoc est, 
c< eos qui sunt undique F^ideles, in quâsem^ 
a per conservata est ea , quae est ab Apos^ 
ce tolis , Traditio. » Sic enim peragantes ^ 
atque immutabUi Petrae adhaerentes , et 
Fideliurn cœtui, et ci^ili Societati, et Im^ 
peratori Regique , cui bona omnia in Do-^ 
mino Nostro Jesu-Christoexoptamus, ^ri{is 
adjumento , aetemamque in Cœlis , pro n^i-^ 
nisterio vestro, coronam accipiçUs. 

Fratemîtùtibus V^estris peramanter bene" 
'dicimus, me non Clçro ac Populo vestro 
eamdem Apostolicam Benedictiorifim Nos^^ 
irampatemo qffèctu impertimun 
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lique, au Clergé et aux Fidèles confiés à vos 
soins. 

Donnié à Sayoué y le so Septembre iSi i > là 
douzième Année de notre Pontificats 

(%>i^)PiEVÎi,S. P. 
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Datum Savonae, XII Calendas Octobris 
MDCCCXI, Pontificatds Nostri Anno duo- 
decimo. 

( Subsignatum ) Piua P. P. VIL 
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